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    Pour Hélène et ses amies, Annaëlle, Émilie, Mélodine, Nelly, Olfa, Pauline, Rachou, Romane, Tina et toutes les autres… Merci d’être une source d’inspiration inépuisable.
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      Maëlle
    


    
      Mince et sportive, cette jolie blonde aux yeux verts est dotée d’un tempérament dynamique et frondeur. Spontanée et parfois très critique, elle dit souvent des choses à ses amies qu’elle regrette ensuite. Mais gare à qui touche un cheveu de leur tête! Il le regretterait. Passionnée d’athlétisme, Maëlle est une grande compétitrice. Son père, le colonel Tadier, ne badine pas avec la discipline et pousse sa fille unique vers l’excellence. Elle entre en terminaleS et va se retrouver une nouvelle fois dans la même classe que Florian, son ami d’enfance.
    


    


    
      Lily
    


    
      Petite, les cheveux bruns et bouclés, jolie comme un cœur, Lily, après des années d’amour secret pour Florian, est devenue la petite amie d’Adrien. Dotée d’un grand sens de l’écoute, d’une gentillesse incroyable, elle sait apaiser les esprits lorsque le ton monte dans la bande. Musicienne comme ses deux frères (Hugo, de quatre ans son cadet et Thomas, de quatre ans son aîné), elle joue de la clarinette. Son père est un artisan ébéniste, sa mère, de qui elle est très proche, illustratrice d’albums jeunesse. Elle entre en terminaleES.
    


    


    
      Chiara
    


    
      Sa voix rauque est sa marque de fabrique. Cette grande fille aux longs cheveux bruns et raides est passionnée de théâtre. Elle vit seule avec son père depuis que sa mère est morte, quelques mois après sa naissance. Son père a une relation amoureuse avec une infirmière, Valérie. Chiara a vécu en Irlande une grande histoire d’amour avec Kieran. Histoire qui se poursuit à distance. Elle entre en terminaleL et a horreur des études.
    


    


    
      Mélisande
    


    
      Grande et belle, cette rousse aux yeux verts affiche un air distant qui impressionne et fascine à la fois. Ses parents sont riches (sa mère est photographe de mode, son père, directeur de banque), mais bien trop préoccupés d’eux-mêmes pour s’intéresser à leur fille. Mélisande elle-même n’est pas toujours très agréable, comme ses amies, Pauline, sa sœur cadette de deux ans et Farouk, un de ses copains, peuvent parfois le constater. Elle entre en terminaleES en compagnie de Farouk.
    


    


    
      Adrien
    


    
      Beau garçon et don juan, Adrien est le meilleur ami de Florian. Grâce à lui, il parvient à se faire inviter par les filles lors de leurs sorties en groupe. Partisan du moindre effort, sauf quand il s’agit de sport, il est devenu le petit ami de Lily. Ses parents sont divorcés et son père vit en Afrique où il dirige des chantiers.
    


    


    
      Florian
    


    
      Grâce à Adrien, toujours prêt à prendre sa défense, ce garçon timide et frêle affublé de lunettes a traversé une scolarité sans encombres. Il lui en est extrêmement reconnaissant et lui a donc permis pendant des années de copier sur lui. Passionné d’informatique et de sciences, peu intéressé par les filles, il ne s’est rendu compte que trop tard qu’il était amoureux de Lily.
    


    


    
      Farouk
    


    
      Avec son humour et son flegme à toute épreuve (ou presque!), il parvient à faire rire même les jeunes filles un peu hautaines comme Mélisande. C’est le meilleur ami de Pauline. Grand et dégingandé, amateur de reggae, il vient d’un milieu défavorisé mais n’en a aucun complexe.
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        – Passe-moi le phosphore!
      


      
        Sans un mot, Maëlle s’exécuta. Son partenaire de TP se saisit de la coupelle qu’elle lui tendait et il versa lentement son contenu dans le récipient étanche préparé à cet effet. Il s’apprêtait à mettre en évidence le principe que, près de deux cent cinquante ans avant lui, Antoine de Lavoisier avait découvert.
      


      
        – Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme…, murmura-t-il, eh bien on va voir si au XXIesiècle, c’est toujours vrai!
      


      
        Maëlle resta silencieuse. Elle ne doutait pas une seconde que cette loi de la chimie était toujours valable. Le spécimen masculin qu’elle avait sous les yeux en était d’ailleurs une preuve vivante.
      


      
        Profitant que celui-ci avait le regard fixé sur le phosphore qui se consumait, elle se mit à l’observer sans se soucier d’être discrète. Ses cheveux bruns bouclant sur la nuque ne manquaient pas de charme. Il avait suffi qu’il les laisse légèrement pousser pour qu’ils paraissent plus souples et commencent à dessiner des accroche-cœurs sur son front. Bien sûr, cela mettait aussi particulièrement en valeur ses yeux noisette pailletés d’or. Dire qu’elle les avait toujours pensés d’un marron banal! Mais débarrassés de verres correcteurs, leur éclat se révélait désormais au grand jour. Le nez, la bouche, quant à eux, ne semblaient en rien différents. Pourquoi alors étaient-ils aujourd’hui cent fois plus attirants qu’auparavant?
      


      
        «Àcause de ce qu’il y a plus bas», avait murmuré Mélisande.
      


      
        «Plus bas», se dessinaient une poitrine et des épaules musclées qu’il fallait malheureusement imaginer car la coupe droite de la blouse de chimiste les dissimulait. Mais heureusement, de l’imagination, Maëlle n’en manquait pas.
      


      
        – Eh! Maëlle! J’te parle!
      


      
        – Pardon? fit-elle, réalisant soudainement qu’il venait de lui poser une question.
      


      
        – Tu as réinitialisé la balance? Je vais arrêter la combustion.
      


      
        – Heu, je m’en occupe, pas de souci.
      


      
        Elle dissimula son sourire. Qui aurait cru que le physique de son partenaire de TP la passionnerait plus qu’une expérience de chimie? Ce n’était certainement pas le cas avant les vacances! Elle qui se vantait d’être un modèle de concentration…
      


      
        Elle appuya sur le bouton rouge de la balance jusqu’à ce que le zéro réapparaisse à l’écran. Une fois cette tâche accomplie, elle laissa de nouveau libre cours à ses pensées. L’occasion était exceptionnelle et le soleil qui brillait derrière les vitres l’incitait à l’indulgence envers elle-même. Il faut dire que ce n’était pas tous les jours qu’un garçon frêle (de surcroît discret et timide!) arborait soudainement le physique de M.Univers! Une fois de plus, Maëlle dut réprimer un rire. Elle se souvenait du jour de la rentrée, il y avait presque une semaine…
      


      
        Chiara, Lily et Mélisande à ses côtés, elle s’était avancée vers le préau pour consulter les listes des classes. C’est alors que la jolie rousse lui avait saisi le bras pour la retenir. Spontanément, les deux autres s’étaient arrêtées en même temps.
      


      
        – Dites donc! Visez un peu! Il y a un nouveau… et un nouveau intéressant!
      


      
        D’un léger mouvement de tête, elle avait désigné le garçon adossé à l’un des platanes qui ombrageaient la cour rectangulaire. Il était seul, de profil, en train de lire un livre. Elles avaient donc pu le contempler en toute liberté.
      


      
        Lily avait fait l’effort de sourire, bien qu’elle ait d’autres pensées en tête. Chiara l’avait imitée en reconnaissant qu’il était plutôt pas mal pour un Français, mais qu’elle trouvait le charme celte sans égal. Quant à Maëlle, elle avait considéré d’un œil admiratif sa silhouette musclée.
      


      
        – Je l’ai vu en premier, avait lancé Mélisande en lui décochant un coup de coude dans les côtes.
      


      
        – Alors tu aurais dû te taire, rétorqua la blondinette, sans remords.
      


      
        – Quelle ingrate! Je voulais juste un peu égayer cette morne journée en te faisant admirer un joli panorama! De toute façon la règle dit que le gibier appartient à celle qui le voit en premier.
      


      
        – Le gibier? s’indigna Lily, tu ne trouves pas que tu exagères un peu?
      


      
        Mais son amie chasseresse ne l’entendit pas car au même moment Maëlle s’écria:
      


      
        – Quelle règle? C’est quoi cette histoire? Il n’y a pas de règle!
      


      
        – Bien sûr que si, répliqua Mélisande avec assurance, elle est même toute neuve, je viens juste de l’inventer!
      


      
        Maëlle commençait à s’échauffer quand elle se calma soudain pour susurrer:
      


      
        – N’oublie pas que je t’ai sauvé la vie1!
      


      
        – Oooooooh! Coup bas! s’exclama Mélisande en affichant un air dramatique.
      


      
        Les trois autres filles s’esclaffèrent en voyant sa grimace de dépit. Leur éclat de rire attira aussitôt l’attention du garçon adossé à l’arbre. Il eut un sourire hésitant, puis il leur fit un petit signe de la main avant de ramasser son sac et de se diriger vers elles.
      


      
        – Eh! Mais qu’est-ce qu’il fait? s’étonna Chiara à voix basse, y en a-t-il une de vous qui le connaît?
      


      
        Il fit quelques pas de plus avant que Lily réponde sur le même ton:
      


      
        – Je crois qu’on le connaît toutes. C’est Florian…
      


      
        Ses amies restèrent bouche bée quelques instants tandis qu’à leur tour elles reconnaissaient leur ami d’enfance.
      


      
        – Salut, ça va?
      


      
        Pour dissimuler leur étonnement, les quatre filles se mirent toutes à parler en même temps. «Oui ça allait très bien, c’était cool de se revoir après tout ce temps, mais c’était aussi stressant de se dire que cette fois c’était le bac qui les attendait à la fin du parcours, et que c’était un grand malheur que les vacances soient si courtes car elles seraient bien restées en Irlande, et puis franchement tous ces devoirs, etc.» Il n’est pas certain que Florian ait pu démêler grand-chose de cet enchevêtrement de phrases, mais il avait opiné de la tête comme à son habitude en ponctuant parfois les exclamations de ses quatre amies d’un «Ouais, ouais, c’est clair.»
      


      


      
        – Alors, ça fait combien?
      


      
        De nouveau ramenée à la réalité par son camarade de TP, Maëlle sursauta. Florian venait de déposer sur la balance le résidu de phosphore et attendait sa réponse. Elle lut précipitamment sur le petit écran:
      


      
        «Seize grammes vingt-cinq.»
      


      
        Le garçon fit un rapide calcul et un large sourire s’épanouit sur son visage.
      


      
        – Génial, avec la nouvelle masse d’air, on retrouve le résultat de départ! Lavoisier avait raison: «Rien ne se perd, rien ne se crée…
      


      
        – … mais tout se transforme»! acheva-t-elle d’un ton rêveur en laissant glisser son regard sur le nouveau corps d’athlète de son partenaire.
      


      
        Sans même remarquer son allusion à peine dissimulée, Florian s’était déjà penché sur sa feuille pour rédiger la conclusion à laquelle ils venaient d’arriver.
      


      


      
        Lily renifla et sortit de sa poche un paquet de mouchoirs en papier. Zut! Il ne lui en restait plus qu’un! Elle ne tiendrait jamais la journée! Qu’allait-elle devenir avec ce nez qui ne cessait de couler? Soudain cette situation lui parut intolérable et elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
      


      
        – MlleBerry, j’espère que ce n’est pas moi qui vous mets dans cet état?
      


      
        Lily fixa de ses grands yeux innocents son professeur de philosophie.
      


      
        – Oh non, monsieur, dit-elle doucement, j’ai juste attrapé un rhume.
      


      
        – Un rhume en septembre? Déjà? Heureusement qu’avec le temps j’ai appris à devenir philosophe, laissa-t-il échapper avec un soupir. Enfin, j’espère que vous n’êtes pas l’une de ces personnes à la santé fragile passant l’année scolaire à renifler et se moucher!
      


      
        Les quelques éclats de rire qui saluèrent ces paroles furent aussitôt couverts par M.Place qui ajouta:
      


      
        – Et pourriez-vous me dire de qui nous sommes en train de parler?
      


      
        Croisant le regard égaré de la jeune fille, le professeur vint à son secours en tapotant le tableau du bout du doigt. Lily y découvrit, tracé en grandes lettres blanches élégantes, un nom extrêmement bizarre. Lisant juste en dessous deux dates, elle en déduisit qu’il s’agissait d’un philosophe du XIXesiècle.
      


      
        Le silence régnait dans la classe: on attendait sa réponse.
      


      
        – Heu, de Kik… de Krier… de Kier-ke-gaard, finit-elle par balbutier.
      


      
        – Àtes souhaits! s’exclama un petit plaisantin.
      


      
        Sa plaisanterie déclencha de nouveaux rires. Le professeur leva les yeux au ciel et se passa une main sur son crâne chauve.
      


      
        – Un peu de respect s’il vous plaît! coupa-t-il d’un air las, sans qu’on puisse deviner si le respect en question était dû à Kierkegaard où à la jeune fille.
      


      
        Puis à l’intention de cette dernière, il recommanda:
      


      
        – Àl’avenir, essayez de faire ça discrètement.
      


      
        Lily hocha la tête sans dire un mot. Elle n’oserait plus jamais se moucher! Elle se tamponna le bout du nez tout en ayant le sentiment d’être la fille la plus malheureuse du monde. Elle lutta pour refouler ses larmes. Elle aurait voulu crier que «Non, elle n’avait pas la santé fragile, qu’elle n’était pas enrhumée, mais que oui, elle était bien malade.» Sauf que cette affection ne se soignait pas à coup d’aspirine et ne passait pas en huit jours. Le mal d’amour avait envahi chacune de ses cellules et on lui demandait de faire moins de bruit! Son cœur était brisé, réduit à l’état de miettes si minuscules qu’aucun microscope n’aurait été assez puissant pour pouvoir les observer. Et au lieu de l’emmener aux urgences, que faisait-on? On lui recommandait la discrétion! Mais dans quel monde vivait-elle?
      


      
        «Dans un monde de brutes», songea-t-elle tristement, «un monde qui est une jungle où seuls les plus forts survivent». De la jungle au safari, il n’y avait qu’un pas. Son esprit inquiet s’empressa de le franchir et elle repensa à la conversation qu’elle avait eue la veille au soir avec le responsable de tout son chagrin.
      


      
        En décrochant le téléphone pour la dix millième fois (au moins!) depuis son retour d’Irlande, elle s’était préparée à entendre le même message insupportable de légèreté que lors de ses essais précédents. Il commençait par des accords entraînants, puis suivaient les paroles «I’m sexy and Iknow it…» et enfin la voix grave et joyeuse d’Adrien qui commentait: «Eh oui, l’Afrique, c’est la belle vie! Si je ne vous réponds pas, c’est que je m’éclate sous le soleil, en bonne compagnie!» et il se mettait à reprendre les stupides paroles à tue-tête jusqu’à ce qu’un «bip» électronique résonne à son oreille.
      


      
        Elle savait qu’elle était totalement idiote d’insister. Si Adrien avait eu un peu d’intérêt pour elle, il lui aurait au moins envoyé une carte postale. Cependant, si son silence était sa façon de lui montrer qu’il ne voulait plus d’elle, comme Chiara, Maëlle et Mélisande ne cessaient de le lui répéter, elle souhaitait qu’il le lui dise clairement. Elle avait besoin de l’entendre… Tant qu’il n’aurait pas prononcé lui-même les mots fatidiques, elle espérerait envers et contre tout.
      


      
        – Allô?
      


      
        – Adrien? Adrien, c’est bien toi?
      


      
        – Bien sûr que c’est moi! Adrien le seul, l’unique!
      


      
        – C’est Lily…
      


      
        Elle avait murmuré son prénom presque comme une excuse, comme si soudain elle avait honte de l’avoir appelé. Adrien s’était esclaffé.
      


      
        – Inutile de te présenter! Je t’avais reconnue… Tu vas rire, j’allais justement t’appeler.
      


      
        Mais elle n’avait pas du tout envie de rire. Soudain, elle n’avait pas envie de le croire non plus. C’était une excuse vieille comme le monde. L’une de ses tantes la sortait régulièrement à sa mère, ce qui avait d’ailleurs le don de rendre folle cette dernière.
      


      
        – Évidemment, tu allais m’appeler. Aussi sûrement que tu m’as écrit, j’imagine.
      


      
        Adrien eut un rire joyeux.
      


      
        – Exactement! Tu vois qu’on peut compter sur moi. Alors, dis-moi, comment ça va en France? Il fait un temps pourri, je parie. Pas du tout comme ici.
      


      
        – Oui, je sais… Y’a du soleil et tu t’amuses bien…
      


      
        Sans remarquer son ton amer, Adrien renchérit:
      


      
        – Oh ouais, j’te dis pas!
      


      
        – Super. Tu seras bronzé pour la rentrée.
      


      
        – …
      


      
        Étonnée par le silence soudain de son interlocuteur, Lily crut un instant que la communication avait été interrompue.
      


      
        – Adrien? Tu es toujours là?
      


      
        – Hum… heu… oui, oui… j’suis là.
      


      
        Un instant s’écoula encore avant qu’il poursuive enfin:
      


      
        – C’est juste que… tu te rappelles, la dernière fois, au téléphone, je t’avais dit que j’avais une bonne et une mauvaise nouvelle?
      


      
        – Oui, je me souviens très bien. Tu ne m’as d’ailleurs jamais rappelée…
      


      
        – Oh! Cool, hein? On n’est pas mariés, que je sache!
      


      
        – Excuse-moi, s’empressa de murmurer Lily.
      


      
        – Non, mais Lily, si je m’énerve, c’est parce que ce n’est même pas vrai! J’ai essayé! plusieurs fois! Mais j’obtenais un drôle de message en anglais auquel je ne comprenais rien.
      


      
        Se souvenant soudain de ses mésaventures avec son portable, Lily se mordit la lèvre.
      


      
        – Tu as raison, reconnut-elle, je ne pouvais plus recevoir d’appel en Irlande; j’avais épuisé mon crédit.
      


      
        – Ah! Tu vois…
      


      
        – Mais tu aurais pu m’appeler à mon retour!
      


      
        Cette fois, Lily se mordit la langue jusqu’à se faire mal: elle était incorrigible! Heureusement, Adrien ne sembla pas s’offusquer de sa remarque.
      


      
        – Depuis le fin fond de la brousse? Tu sais bien qu’on ne quitte que rarement le chantier de mon père. Une chance que tu aies appelé aujourd’hui.
      


      
        Elle s’apprêtait à répondre que ce n’était pas de la chance mais de l’acharnement quand elle se souvint des conseils de sa mère: il valait mieux qu’Adrien ignore à quel point il comptait pour elle. Il ne fallait surtout pas qu’il se sente étouffé.
      


      
        – Alors, poursuivit-il, je commence par la bonne ou la mauvaise nouvelle?
      


      
        – Par la bonne, souffla Lily en entortillant nerveusement une de ses boucles autour de son index, j’ai besoin d’entendre de bonnes nouvelles.
      


      
        – Eh bien avec mon père, c’est super. Au début, je me méfiais, mais il a pris le temps de me parler, de m’expliquer des choses. J’ai compris que ma mère avait tout fait pour l’empêcher de me voir après leur divorce. Au bout d’un moment, mon père a cessé de se battre. Il s’est dit qu’il attendrait que je grandisse pour reprendre contact avec moi. Et c’est ce qu’il a fait.
      


      
        Le garçon n’avoua pas à Lily qu’il pensait que c’était grâce à elle qu’il avait donné une chance à son père. Elle qui avait su faire tomber les murailles qu’il avait édifiées autour de son cœur, pour se protéger. Elle qui, par sa tendresse et son affection, lui avait fait comprendre qu’il pouvait être aimé. Sans elle, il n’aurait jamais osé baisser sa garde.
      


      
        – Il aimerait qu’on apprenne à se connaître davantage.
      


      
        – Adrien, c’est génial, avait répondu Lily.
      


      
        Et elle était sincère. Elle savait combien Adrien avait souffert de l’abandon de son père. Si sa blessure cicatrisait, peut-être que leur amour serait plus serein et moins compliqué?
      


      
        – Il m’a demandé si je voulais passer l’année avec lui! s’était exclamé le jeune homme avec joie, tout au bonheur que la proposition de son père avait fait naître en lui.
      


      


      
        L’enthousiasme d’Adrien avait traversé les terres et les mers pour venir vibrer tout contre l’oreille de Lily. Une vibration qui l’avait parcourue tout entière pour finalement faire éclater son cœur en une infinité de fragments tous plus douloureux les uns que les autres…
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!
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        «La vie est étrange…»
      


      
        «… Et les garçons encore plus.»
      


      
        C’est du moins ce que pensait Mélisande derrière son masque impassible tout en jetant des coups d’œil furtifs à son voisin de droite.
      


      
        Elle avait passé près de deux ans à espérer que Farouk cesse de se trouver toujours sur son chemin et à tenter de le moucher. Mais ni l’indifférence, ni l’arrogance, ni même les menaces n’avaient réussi à en venir à bout. Pire, ses flèches semblaient l’amuser au plus haut point et, quand elles ne le faisaient pas rire aux éclats, elles revenaient comme un boomerang la percuter de plein fouet. Oui, elle avait tout essayé. En vain.
      


      
        Et maintenant qu’elle aurait aimé qu’il s’inquiète d’elle, il l’ignorait froidement. C’était tout bonnement hal-luci-nant! Dire que depuis la rentrée, il n’était pas venu lui parler spontanément…
      


      
        Avec un petit pincement au cœur, elle se souvint de sa réaction lorsqu’elle avait remarqué sur la liste de terminale ES1 qu’ils se trouvaient à nouveau dans la même classe. Haussant un sourcil, elle avait laissé échapper un petit soupir.
      


      
        – Oh non! Ce doit être un complot. Je suis encore avec Farouk!
      


      
        Ses amies l’avaient houspillée en disant que c’était plutôt une chance. Chiara avait même prétendu qu’il était le seul vaccin efficace contre la «lycéole», une maladie terrible selon elle qui pouvait aller jusqu’à provoquer la mort cérébrale des gens qui en étaient atteints («à cause des hautes doses d’ennui mortel auquel ils étaient soumis», avait-elle expliqué très sérieusement à Lily et à Maëlle, hilares). Mais la jeune fille les avait regardées avec un petit air de martyre et avait soupiré une nouvelle fois.
      


      
        Bien consciente qu’elle ne pourrait changer en rien la composition des classes, elle s’était donc préparée à l’inéluctable rencontre en dressant mentalement une petite liste de survie pour faire face dignement à cet impertinent.
      


      
        1. Penser à le reprendre vertement quand il allait la saluer par son habituel et irrévérencieux: «Salut, Mél!»
      


      
        2. Affûter sa critique pour avoir osé lui raccrocher au nez1 lors de son dernier coup de fil.
      


      
        3. Afficher son air le plus indifférent et le plus agaçant possible.
      


      
        Puis elle avait attendu qu’il vienne lui dire bonjour.
      


      
        Puis elle avait attendu qu’il vienne.
      


      
        Puis elle avait attendu…
      


      
        Et puis zut! Elle en avait assez d’attendre! Que fichait-il donc?
      


      
        Venir la saluer était pourtant la moindre des politesses! Il aurait au moins pu lui faire un signe, se manifester, oser un regard!
      


      
        Mais il n’avait rien fait. Alors, ce matin, presque à son corps défendant, ses grands yeux vert émeraude s’étaient mis à le chercher parmi la foule d’élèves qui déambulaient dans la grande cour de Balzac. Elle l’avait bien vite aperçu. Il lui tournait le dos et, toujours aussi nonchalant, parlait avec une fille qui lui ressemblait étrangement.
      


      
        Nom d’un chien! C’était Pauline, sa petite sœur! Dire que cette chipie l’avait suppliée de se rendre avec elle au lycée ce matin car elle ne voulait pas se retrouver toute seule dans la cour! Mais Mélisande lui avait rétorqué qu’il était temps, maintenant qu’elle entrait en seconde, de se prendre en charge. Et puis, avait-elle prétexté, elle devait retrouver ses trois amies: c’était une tradition pour elles de faire leur rentrée à Balzac ensemble.
      


      
        – Tradition, mon œil! avait répliqué la cadette, ça ne vous est arrivé qu’une fois!
      


      
        – C’est comme ça que commencent les traditions, espèce de nouille! lui avait-elle asséné avant de s’échapper très vite.
      


      
        Eh bien, la nouille n’était pas restée seule longtemps!
      


      
        Agacée, Mélisande avait tapoté le sol de la pointe de ses ballerines neuves en satin. Elle avait failli céder à la tentation de rejoindre ces deux malotrus pour leur faire connaître sa façon de penser. Finalement, après avoir rejeté ses longues boucles en arrière d’un geste nerveux, elle avait décidé que ce serait leur accorder trop d’honneur. Après tout, Farouk était dans sa classe, il ne pourrait pas lui échapper. Un sourire légèrement carnassier s’était lentement épanoui sur son beau visage. Il lui suffirait de faire comme d’habitude: un coup d’œil en biais, un sourcil levé au bon moment, une expression débordante de supériorité et Farouk ne pourrait retenir une de ses remarques insupportables… mais terriblement drôles.
      


      
        Et alors, bien sûr, tout recommencerait comme avant…
      


      
        Mélisande jeta un nouveau coup d’œil à son voisin. Depuis le début du cours, il gardait le regard braqué sur le tableau comme si MmeDubois, leur enseignante en économie, leur révélait le secret de la vie éternelle. Ses tentatives de provocation n’avaient eu jusqu’à présent aucun effet. Elle se demandait si un changement de stratégie ne serait pas à considérer quand après deux coups brefs frappés à la porte, le proviseur entra dans la classe et, à la surprise générale, interrompit le cours.
      


      
        Quelques minutes plus tard, le cœur battant, Mélisande saisissait discrètement son portable sous le bureau et tapotait à toute allure un message à l’intention de ses trois amies.
      


      
        Elle avait momentanément oublié l’agaçant comportement de Farouk: il y avait, pour l’instant, un problème nettement plus urgent…
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        «My sweet love,
      


      
        Voici à peine quelques jours que tu es partie et cela me semble une éternité. Ce ne sont pas les SMS ni même les coups de téléphone qui suffiront à compenser le vide laissé par ton départ. La douceur de tes cheveux me manque. L’éclat de tes yeux de braise me manque. Ton rire, ta passion me manquent. Bref, au cas où tu ne l’aurais pas encore compris, tu me manques terriblement! ☺Je me console en me disant que ce vide même, c’est la preuve de la profondeur de notre amour.
      


      
        Tu sais, je n’ai jamais écrit des choses pareilles et j’espère que tu ne me trouves pas trop ridicule. Parfois je me réveille le matin en me disant que tout ceci n’a été qu’un rêve et que tu n’existes pas vraiment. Heureusement, ta lettre est là, posée tout près de mon lit, pour me rassurer. Le parfum qui s’en échappe me donne l’illusion que tu es proche de moi. Si je ferme les yeux, je vois ton visage.
      


      
        T’ai-je dit la dernière fois que j’allais bientôt retourner à l’université? Mon père veut que je poursuive mes études de droit. Même si je n’ai aucunement l’intention de devenir avocat comme mon frère, j’ai accepté. Au moins cela me laisse du temps pour jouer du violon. Je vais donc regagner Cork la semaine prochaine. Je partagerai une maison avec d’autres étudiants, tu trouveras ma nouvelle adresse au bas de cette lettre.
      


      
        Et toi, comment se passe le lycée? Au moins, en anglais, tu dois assurer! Et le théâtre? Quand vas-tu t’y remettre? Si tu joues encore mieux que tu ne chantes, tu dois être fantastique sur scène. J’ai hâte de pouvoir découvrir ça un jour (à condition bien sûr que tu interprètes du Shakespeare en V.O. car sinon je ne comprendrai rien!☺)
      


      
        Ici, le temps est maussade. As-tu emporté le soleil avec toi? Non, je ne peux pas vraiment t’en accuser car le ciel irlandais n’a pas attendu ton départ pour nous jouer des tours. Pourtant, cette année, la pluie et le gris me semblent plus difficiles à accepter. Quand tu étais là, je ne me souciais pas de la météo car pour moi il faisait toujours beau. Comme le dit la chanson, «You are the sunshine of my life»!
      


      
        Je dois à mon grand regret te quitter maintenant.
      


      
        Mais ce n’est pas pour longtemps!
      


      
        I love you,
      


      
        Kieran.»
      


      


      
        Chiara retint un soupir. Àforce de le lire, elle connaissait ce courrier par cœur. Il lui était d’autant plus précieux qu’il s’agissait de sa première lettre d’amour. Elle se rappela qu’elle avait parfois envié les filles qui en recevaient et qui les lisaient à haute voix devant tout le monde pour se rendre importantes. La jeune fille se dit qu’elle ne ferait jamais une chose pareille. Ces mots avaient été écrits pour elle et elle seule. Chiara ne voulait les partager avec personne. Pas même avec ses trois plus proches amies. Mélisande aurait beau insister et se moquer d’elle, jamais elle ne céderait! elle ne regrettait pas non plus d’avoir attendu si longtemps pour recevoir une telle lettre. Sa patience avait été largement récompensée. Ce n’était pas là quelques lignes tracées à la va-vite, mais bien un témoignage de l’amour sincère que Kieran lui portait.
      


      
        Alors que ses pensées dérivaient à nouveau du côté de l’Irlande, M.Wolf, le professeur d’anglais interrogea une élève. Chiara ne s’en inquiéta pas. Dès les premiers cours, elle l’avait impressionné par son niveau d’anglais et depuis lors, il ne la sollicitait guère, préférant accorder son attention aux élèves en difficulté. La jeune fille ne put retenir un sourire en voyant avec quel air radieux l’élève interrogée admirait le jeune homme. C’est vrai qu’il était toujours aussi séduisant! Chiara se souvint alors qu’elle aurait donné n’importe quoi l’an passé pour se retrouver dans sa classe. Elle était convaincue à l’époque que ses progrès en langue auraient été nettement meilleurs. Sur le fond, elle ne s’était pas trompée. Il avait suffi que son regard croise celui de Kieran pour que l’anglais devienne une matière absolument passionnante. Sauf que désormais, le charme de M.Wolf la laissait parfaitement indifférente. Une seule personne comptait pour elle.
      


      
        Les yeux de Chiara se posèrent à nouveau sur la lettre qu’elle avait dissimulée entre deux pages de son livre d’anglais. Elle ne put s’empêcher de la lire à nouveau avant d’attaquer l’exercice que le professeur venait de donner. Comme il passait dans les rangs, elle tourna une page et lui sourit innocemment. Il lui retourna son sourire et la jeune fille se dit qu’il était quand même drôlement plus agréable à regarder que cette vieille chouette de MmeMarin qu’elle avait eue l’an passé. Elle devait reconnaître qu’elle avait de la chance pour cette année de terminale. Ses nouveaux professeurs étaient plutôt sympathiques et, seule la sagace et attentionnée MmeDocile lui manquait. Quelle déception d’apprendre à la rentrée que cette dernière avait quitté le lycée! Chiara s’était tant réjouie à l’idée de lui annoncer fièrement qu’elle avait décroché un dix-huit sur vingt à l’oral de français. L’enseignante au regard d’acier avait été l’unique personne à croire en elle et, plus important encore, elle lui avait fait découvrir le monde merveilleux du théâtre. Et puis que serait devenue la malheureuse Maëlle sans MmeDocile, qui avait accepté d’intervenir, subtilement mais efficacement, dans son histoire de chantage2?
      


      
        Chiara se désolait encore de son départ quand soudain, elle sentit son portable vibrer dans sa poche.
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!


      2. Voir Le roman des filles: Confidences, SMS et prince charmant!
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        – Salut les filles! Vous avez aussi reçu le message de Mélisande à ce que je vois…
      


      
        Maëlle se laissa tomber sur une des chaises en fer forgé disposées autour d’une table ronde de la terrasse du café des Anges.
      


      
        – Exact, confirma Chiara, mais bien sûr notre star n’est pas encore là.
      


      
        – Oh, elle ne va pas tarder, intervint Lily, ça avait l’air important. Et puis, ne nous plaignons pas, il fait beau et encore chaud.
      


      
        – Un vrai été indien, reconnut Chiara en pensant qu’il était vraiment dommage que Kieran ne soit pas là pour le partager avec elle.
      


      
        – Oui, eh bien, profitez-en les filles, dit Maëlle, parce que ça va pas durer: si vos profs vous mettent la même pression qu’à nous, on va passer plus de temps à bosser qu’à lézarder au soleil!
      


      
        – C’est vrai, renchérit Lily. Ils vous ont parlé des épreuves de bac blanc? poursuivit-elle d’une voix inquiète. Il paraît qu’il y en aura une première série avant les vacances de Noël et une autre avant celles de Pâques…
      


      
        – ’Sont fous, commenta Chiara en baillant, comment veulent-ils qu’on soit en forme pour le vrai s’ils nous épuisent pendant les mois précédents?
      


      
        Maëlle eut un petit sourire ironique.
      


      
        – T’es une vrai compétitrice, toi! fit-elle en fixant la jeune comédienne qui jouait maintenant avec ses longs cheveux bruns, on voit tout de suite que tu sais économiser tes forces.
      


      
        Chiara lui renvoya un sourire éblouissant.
      


      
        – Merci infiniment, c’est vrai que dans ce domaine, je gère parfaitement!
      


      
        Lily et Maëlle ne purent s’empêcher de rire. Cette dernière, détendue, s’étirait comme un chat quand la silhouette gracile de Mélisande se détacha soudain à contre-jour au bout de la rue. Elle marchait d’un pas pressé en se retournant fréquemment. Il ne lui fallut que quelques minutes pour atteindre la terrasse du café.
      


      
        – Vite, souffla-t-elle avant qu’aucune des filles n’ait eu le temps d’ouvrir la bouche, rentrez à l’intérieur…
      


      
        – Mais…
      


      
        – Chuuuut, fit Mélisande pour faire taire Maëlle et sans attendre, elle s’engouffra dans le café.
      


      
        Les trois filles échangèrent un regard perplexe, mais, la curiosité aidant, elles finirent par la suivre.
      


      


      
        – Bon, c’est quoi ces mystères? fit Chiara lorsqu’elles la rejoignirent à une petite table discrète à demi-cachée par un énorme ficus.
      


      
        – Si vous saviez! s’exclama la jolie rousse en levant haut ses sourcils parfaitement dessinés.
      


      
        – Justement, oui, on aimerait bien savoir, déclara Maëlle d’un ton autoritaire en se penchant en avant, c’est quoi ces mystères que tu nous fais? Une nouvelle lubie?
      


      
        Mélisande pinça les lèvres en lui décochant un regard noir.
      


      
        – Toi, tu mériterais que je ne dise rien. Dire que c’est pour toi que je m’inquiétais le plus!
      


      
        – T’inquiéter? Pour moi?
      


      
        – Oui, pour toi! J’aurais dû me souvenir que mademoiselle la fille du colonel Tadier ne craignait rien ni personne!
      


      
        – Mais enfin, que se passe-t-il? demanda Lily avant que Maëlle ne réplique, on croirait que tu as vu le diable en personne!
      


      
        – C’est presque ça, fit Mélisande en prenant un air accablé.
      


      
        Puis comme le silence s’était établi, elle daigna enfin s’expliquer.
      


      
        – Cet après-midi, pendant le cours d’économie, le proviseur est entré.
      


      
        Le regard d’émeraude fit le tour de la tablée. Satisfaite de voir qu’elle avait capté l’attention de son auditoire, elle poursuivit:
      


      
        – Il était accompagné. D’une nouvelle élève.
      


      
        Posant ses deux mains à plat devant elle, la jolie rousse acheva avec un tremblement dramatique dans la voix:
      


      
        – C’était Wendy1.
      


      
        Il fallut quelques secondes à ses interlocutrices pour assimiler ce qu’elle venait de dire. Chiara fut la première à réagir.
      


      
        – Wendy? Tu ne veux quand même pas parler de ce concentré de pure méchanceté qui nous a pourri la vie pendant si longtemps?
      


      
        – Hélas si! Il s’agit bien de Wendy Vianney. Et malheureusement, je ne crois pas que l’année passée loin de nous ait amélioré son caractère!
      


      
        – Mais voyons, c’est impossible! s’écria Lily, elle sait très bien qu’elle ne peut pas revenir sous peine de…
      


      
        Elle s’interrompit à ce moment précis. Ses yeux venaient de croiser ceux de Chiara. Elles venaient de comprendre.
      


      
        – …sous peine de se faire dénoncer comme «maître chanteur» par MmeDocile… poursuivit la jeune fille brune à sa place.
      


      
        – …MmeDocile, qui, comme par hasard, a été mutée dans un autre lycée cette année, conclut Mélisande.
      


      
        – Mais je sais! s’exclama Chiara, elle a dû l’apprendre par sa chère copine Sophie, et du coup, elle a su qu’elle ne risquait plus rien!
      


      
        – N’empêche que je ne comprends pas, s’interrogea Lily, je croyais qu’elle adorait le lycée privé et très chic dans lequel sa mère l’avait inscrite. Pourquoi voudrait-elle revenir à Balzac?
      


      
        – Pour se venger.
      


      
        Ces trois mots avaient été prononcés à voix basse par Maëlle. La jeune athlète, qui avait gardé le silence jusqu’à présent, arborait un air sombre. Dès que le prénom de Wendy avait été prononcé, une foule de souvenirs désagréables l’avait envahie. Toutes ces semaines passées à satisfaire aux demandes toujours plus exigeantes de cette peste l’avaient profondément affectée alors qu’elles étaient en seconde. Elle avait remisé cette sinistre période au fond de sa mémoire, pensant être à jamais débarrassée de cette fille.
      


      
        Et voilà qu’elle était de retour!
      


      
        Ses amies l’observaient avec attention. Elles savaient que le chantage dont elle avait été victime l’avait touchée, mais elles se rendaient compte soudain qu’elles n’avaient peut-être pas mesuré à quel point. C’était elle la battante, celle qui ne baissait jamais les bras.
      


      
        – Bon, restons positives, dit Lily. MmeDocile l’avait forcée à effacer les photos qui te mettaient en cause2, Wendy n’a donc plus rien contre toi.
      


      
        – Pour l’instant, grommela Maëlle.
      


      
        – Eh! lança Mélisande, tu oublies deux choses d’importance: d’abord, on est là, nous, et puis, comme une fille avertie en vaut deux, à nous quatre, on en vaut largement dix!
      


      
        – Huit, la corrigea Maëlle.
      


      
        Mélisande émit un petit rire cristallin.
      


      
        – Huit, bien sûr! Je l’ai fait exprès pour avoir si tu as assez d’énergie pour me corriger.
      


      
        Elle fit une grimace à l’adresse de son amie qui ne put s’empêcher de sourire.
      


      
        – Et rappelez-vous, les filles, déclara Chiara avec emphase, on est comme les trois mousquetaires: «toutes pour une, et une pour toutes!»
      


      
        – Oui, insista Lily, si elle s’en prend de nouveau à toi, elle aura affaire à nous!
      


      
        Le sourire de Maëlle, bien qu’encore timide, s’élargit.
      


      
        – Merci, les filles, dit-elle, heureusement que vous êtes là!
      


      
        La conversation s’interrompit brièvement car le serveur s’était approché pour prendre leur commande. Comme elles faisaient partie de ses fidèles clientes, il prit le temps de bavarder avec elles pour leur demander des nouvelles de leurs vacances. Quand il s’éloigna, l’atmosphère était plus légère. En lui racontant les principales péripéties de leur voyage à l’étranger, elles s’étaient souvenues de tout ce qu’elles avaient surmonté grâce à leur amitié.
      


      
        – Y’a pas à dire, c’est nous les meilleures! affirma Mélisande avec une assurance renouvelée. S’adossant à son siège, elle déclara:
      


      
        – Quand je pense que cette peste avait presque réussi à m’impressionner!
      


      
        – Comment ça? demanda Chiara.
      


      
        – Eh bien, figurez-vous qu’après les cours elle a eu l’audace de se planter devant moi en exigeant que j’organise une rencontre avec nous toutes. Je vous avais déjà envoyé un message pour vous donner rendez-vous au café des Anges, mais il n’était pas question que j’accède à sa demande. D’une part, je n’avais pas l’intention de vous imposer sa désagréable présence sans vous y avoir préparées, d’autre part…
      


      
        La jolie rousse fit une légère pause pour prendre un masque hautain, avant de poursuivre:
      


      
        – … parce que Mélisande de Saint-Sevrin n’est et ne sera jamais aux ordres d’une plébéienne de son espèce!
      


      
        Les trois autres filles la contemplèrent un instant sans savoir comment réagir.
      


      
        – Une plébéienne? répéta Chiara interloquée, d’où sors-tu ce vocabulaire?
      


      
        Mélisande haussa les épaules. Elle ne savait pas vraiment, mais cela sonnait plutôt bien.
      


      
        – «Plébéienne» vient de «plèbe», le nom que l’on donnait au peuple à l’époque romaine, expliqua Lily à qui il restait quelques bribes de culture latine.
      


      
        – Voilà! Je ne l’aurais pas mieux dit moi-même, approuva Mélisande avec un petit hochement de tête satisfait.
      


      
        – Et nous, alors, s’enquit Maëlle d’un ton légèrement moqueur, on est des plébéiennes aussi, que je sache…
      


      
        Son amie lui décocha un sourire charmeur avant de répondre.
      


      
        – Mais non, voyons! Vous, vous disposez d’une grande noblesse d’âme, ça change tout!
      


      
        – Belle pirouette, apprécia Chiara avec malice, tu devrais songer à devenir avocate!
      


      
        – Merci, mais je préférerais «espionne», répliqua Mélisande, c’est nettement plus excitant et j’ai d’ailleurs prouvé mon talent dans ce domaine en semant la plébéienne et sa copine Sophie qui ont essayé de me prendre en filature à la sortie du lycée!
      


      
        – Bravo! la félicita Maëlle, je n’aurais jamais cru que tu serais capable d’une chose pareille.
      


      
        – Pff! Tu me sous-estimes toujours!
      


      
        La jeune athlète lui tapota affectueusement l’épaule.
      


      
        – Mais non, voyons! Depuis que j’ai découvert tes dons de pédagogue3, je sais bien que tu es pleine de talents cachés!
      


      
        Le retour du serveur qui leur apportait leurs boissons mit fin à l’échange. Dès qu’elles furent à nouveau seules, Mélisande demanda avec sa curiosité coutumière à Chiara:
      


      
        – Et les amours? Elles durent toujours?
      


      
        – Mes amours vont très bien, merci. J’ai d’ailleurs reçu une lettre magnifique, mais je te préviens, tu ne la liras jamais.
      


      
        Mélisande s’apprêtait à protester quand Lily renifla. Les trois autres filles se retournèrent vers elle juste à temps pour la voir sortir un mouchoir et se cacher le visage dedans.
      


      
        – Ben alors, qu’est-ce qui se passe? demanda Maëlle, tu es enrhumée?
      


      
        – Enrhumée? En septembre? intervint Mélisande, ne sois pas idiote!
      


      
        Àces mots, Lily se mit à pleurer.
      


      
        – Et c’est moi qui suis idiote! se rebiffa Maëlle, qui est-ce qui la fait pleurer, hein? Qui donc?
      


      
        – C’est Adrien, gémit Lily en réponse.
      


      
        – Oh non! s’écria Mélisande en se rejetant en arrière.
      


      
        – C’est pas ce que vous croyez… Enfin, j’en sais rien… Je n’ai pas de preuve.
      


      
        Soufflant à fond dans son mouchoir, elle s’essuya les yeux et expliqua d’une traite:
      


      
        – Il va rester toute l’année avec son père en Afrique. C’était déjà difficile à entendre, mais ce que je n’ai pas supporté, c’est qu’il me mente en affirmant qu’il m’avait écrit. Je me dis que s’il ment sur ce sujet-là, il peut mentir sur d’autres, alors comment je peux démêler le vrai du faux, moi?
      


      
        Ses amies la regardaient, peinées, aucune n’osant lui dire qu’elles l’avaient prévenue. Qu’Adrien était comme ça, qu’elle ne pourrait rien y changer…
      


      
        – Alors j’ai rompu, conclut Lily d’une petite voix.
      


      
        – Bravo! laissa échapper Maëlle avant de se reprendre, heu… je veux dire que je suis désolée. Vraiment!
      


      
        – Tu as pris la bonne décision, approuva Chiara, de toute manière, il ne te méritait pas. Tu verras, un jour tu trouveras l’amour, le vrai!
      


      
        Lily hocha la tête mais le cœur n’y était pas.
      


      
        Un silence gêné s’installa. Mélisande le brisa après avoir jeté un coup d’œil à sa montre.
      


      
        – Eh! Mais c’est qu’il se fait tard! Je dois rentrer, j’ai une tonne de boulot!
      


      
        C’était le cas de toutes. Cette année de terminale s’annonçait chargée et stressante. Les filles finirent donc leur thé et, après avoir réglé, elles se dirigèrent vers la sortie.
      


      
        Elles n’avaient pas fait deux pas dehors qu’une voix aigrelette siffla:
      


      
        – Tu vois, Sophie, il suffit d’attendre, les rats finissent toujours par sortir de leur trou.
      


      
        Les quatre filles s’arrêtèrent net. Wendy et sa copine sirotaient un jus de fruit en les attendant sur la terrasse et les contemplaient désormais avec animosité.
      


      
        – Espèce de rat toi-même! Comment vous nous avez retrouvées? interrogea Mélisande, je suis certaine de vous avoir semées!
      


      
        Elles se mirent à glousser.
      


      
        – Ton parfum, princesse! Faut que tu apprennes à y aller mollo si tu veux jouer les Mata Hari. Quand je me suis rendu compte qu’on ne sentait plus le Chanel N° «je sais pas combien», on est revenues sur nos pas. Et là, à l’angle, en passant devant le café, on t’a vue entrer! Impossible de te louper, toi et ton horrible couleur de cheveux! On savait que t’étais là, et tes copines avec!
      


      
        Wendy se pencha en avant et avec un sourire satisfait, elle ajouta en se tapotant le côté du front:
      


      
        – C’est qu’il y en a là-dedans! Àl’évidence, ce n’est pas le cas de tout le monde…
      


      
        Mélisande restait figée et son visage ne trahissait aucune émotion, mais ses amies devinèrent qu’elle se sentait terriblement humiliée.
      


      
        Maëlle s’interposa alors.
      


      
        – Bon, tu voulais nous voir, tu nous vois! Qu’est-ce que tu veux?
      


      
        Wendy, aussitôt imitée par Sophie, se mit à rire.
      


      
        – T’as vu ça, voilà que ces pimbêches me demandent ce que je veux! Tu crois que je leur fais une liste ou je le leur dis petit à petit?
      


      
        Sans laisser à sa copine le temps de répondre, elle cessa brusquement ses simagrées et articula froidement:
      


      
        – Je pense qu’un petit résumé vous suffira.
      


      
        Et après les avoir défiées une à une du regard, elle lâcha d’une voix atone:
      


      
        – Je suis revenue vous faire payer mon exil. Au prix fort. Et je tenais particulièrement à ce que vous en soyez informées.
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Confidences, SMS et prince charmant!


      2. Voir Le roman des filles: Confidences, SMS et prince charmant!


      3. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!
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        C’est pendant la récréation de 10heures que l’information se répandit. Louise Murrat, une élève de seconde, s’était fait voler son portable. Dans un autre lycée, la nouvelle n’aurait rien eu d’extraordinaire, mais à Balzac, où le proviseur mettait un point d’honneur à ce que règne un climat de sécurité absolue pour les élèves, le phénomène était rare. Assez rare pour alimenter les conversations et créer des rumeurs. Les gossips allaient bon train, et chacun y allait de son hypothèse. Pourtant, contrairement à leurs camarades, deux élèves de terminaleS se désintéressaient totalement de l’événement. Il faut dire qu’ils étaient plongés dans une discussion animée qui les accaparait totalement.
      


      
        – Non! Ce n’est pas possible… Je ne peux pas faire ça!
      


      
        – Bien sûr que tu le peux!
      


      
        – C’est mon meilleur pote. Je ne peux pas lui faire ça!
      


      
        – Puisque je te dis qu’ils ont rompu!
      


      
        – Mais imagine qu’il l’aime encore…
      


      
        – Eh, tu es sérieux, là? Tu sais mieux que n’importe qui comment il se comporte avec les filles!
      


      
        Florian tiqua. Il lui était difficile de nier qu’Adrien avait tout d’un redoutable don juan. Combien de fois avait-il dû convaincre les anciennes conquêtes de son meilleur copain que tout était bien fini alors que, désespérées, elles lui demandaient d’intercéder en leur faveur? Combien de mouchoirs avait-il dû distribuer alors qu’elles pleuraient à chaudes larmes sur son épaule?
      


      
        Sentant qu’il commençait à douter, Maëlle n’hésita pas une seconde à renchérir, quitte à extrapoler un peu…
      


      
        – Écoute, il ne lui a pas écrit de toutes les vacances. Ça ne pouvait pas durer, leur histoire. Surtout maintenant qu’il va rester toute l’année au Burkina Faso. Lily sait très bien qu’il ne tiendra jamais tout ce temps sans sortir avec une autre fille. Se quitter était la meilleure chose à faire. De toute façon, Lily a de sérieuses raisons de penser qu’il a quelqu’un d’autre en vue. Àcette heure, il a d’ailleurs certainement déjà conclu, tu le connais… Remarque, c’est plutôt honnête de sa part d’avoir rompu. Il lui a même dit qu’il lui souhaitait tout le bonheur du monde avec le prochain garçon qu’elle rencontrerait!
      


      
        Maëlle s’arrêta, sentant qu’elle risquait d’en faire un peu trop. Du coin de l’œil, elle observait Florian. Si physiquement il s’était métamorphosé, sa personnalité n’avait guère changé. Il était toujours aussi facile de deviner ses émotions; on pouvait les lire sur son visage. Maëlle voyait qu’il hésitait, tiraillé entre son intérêt pour Lily et le refus de trahir son ami. Elle admirait cette fidélité. Tout le monde savait bien, pensait-elle, qu’Adrien ne s’intéressait aux autres que pour ce qu’ils pouvaient lui apporter. Avec Florian, il s’assurait d’avoir des bonnes notes en copiant allègrement sur lui pendant les contrôles sans jamais travailler lui-même. Ce qu’elle ignorait, c’était que cette relation n’était pas à sens unique et que maintes fois, au collège, Adrien avait sorti Florian d’un mauvais pas1.
      


      
        – Tu es sûre qu’il a dit ça? demanda le garçon d’une voix hésitante.
      


      
        – Évidemment, mentit effrontément Maëlle.
      


      
        Elle ne rougit même pas, convaincue qu’elle agissait pour la bonne cause. Avant de tomber sous le charme d’Adrien, Lily avait été pendant des années amoureuse de Florian. Àl’époque, Maëlle n’avait pas vraiment compris ce qu’elle lui trouvait. Bien sûr, il était sympa, intelligent et expert en informatique… Mais tellement insignifiant par ailleurs! Timide, caché derrière ses lunettes, mal à l’aise dès qu’on ne parlait plus de sciences, on l’oubliait presque la plupart du temps. Mais depuis qu’il s’était débarrassé de ses verres correcteurs et qu’il s’était musclé, Florian était vraiment… pas mal du tout! Et puis, maintenant que Chiara avait découvert que Florian était également amoureux de la douce Lily2, la conclusion de leur histoire semblait évidente. Si ce séducteur d’Adrien ne leur avait pas mis des bâtons dans les roues, les deux jeunes gens vivraient depuis longtemps une belle et paisible histoire d’amour.
      


      
        Alors, quand son amie avait annoncé sa rupture, les rouages du cerveau de Maëlle s’étaient aussitôt mis en branle. Tout semblait désormais en place: Lily et Florian étaient tous deux célibataires et ce dernier s’était transformé en Apollon au cours de l’été. Leur heure était enfin arrivée!
      


      
        Mais c’était sans compter la timidité et les réticences de Florian. Quand elle lui avait expliqué la situation et annoncé qu’elle était prête à lui donner un coup de main, il avait tout d’abord été très embarassé de voir son amour secret pour Lily dévoilé au grand jour. Puis, lorsqu’il s’y était enfin habitué, il avait imaginé tout un tas de faux prétextes pour ne pas accepter la proposition de Maëlle.
      


      
        – Quand même, c’est drôlement gênant.
      


      
        La jeune fille sentit la moutarde lui monter au nez. Elle eut envie de saisir le garçon par les épaules pour le secouer comme un prunier. Au lieu de ça, elle articula d’une voix qu’elle voulait rassurante:
      


      
        – Penses-tu! C’est une situation on ne peut plus courante. Et puis la vraie question, c’est de savoir si tu l’aimes vraiment.
      


      
        Florian détourna les yeux et ses joues se colorèrent légèrement quand il répondit:
      


      
        – Oui, bien sûr…
      


      
        – Bon, c’est une bonne chose. Alors la seconde question, c’est de savoir si tu veux prendre le risque de la voir tomber dans les bras d’un autre séducteur qui lui brisera le cœur.
      


      
        – Non, bien évidemment! s’écria Florian horrifié.
      


      
        – Parfait! Dans ce cas-là, je me charge de tout. Si tu suis mes conseils à la lettre, d’ici quelques semaines, tu ne seras plus célibataire…
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        Chiara avait découvert la lettre en rentrant du lycée. Cela faisait une bonne demi-heure, mais elle l’avait encore entre les mains et prenait toujours autant de plaisir à la relire. Elle ferma les yeux, imaginant les doigts fins de Kieran en train de tracer chacun des mots. Puis elle essaya de voyager en pensée jusqu’à une petite maison de Cork qui abritait quelques étudiants dont un l’intéressait particulièrement. Elle aurait aimé tout savoir de la déco, du paysage qui l’entourait, de l’ambiance qui y régnait.
      


      
        Elle ouvrit les yeux et soupira. Que le temps lui paraissait long depuis son retour en France! Le lycée était pour elle un supplice quotidien. Elle repensa alors au jeune Irlandais qui de son côté aussi avait dû reprendre ses études. Il ne s’exprimait guère sur cette question, mais Chiara savait très bien que cela lui pesait énormément. Sa place n’était pas sur un banc d’université mais sur une scène, devant un micro. Si tout s’était passé comme prévu, il aurait dû être en ce moment en train d’enregistrer son premier album de musique folk avec son groupe. Dire qu’à cause d’elle, toutes ses chances s’étaient trouvées anéanties3! Chaque fois qu’elle y pensait, une vague de culpabilité l’envahissait. Tout au fond d’elle sourdait l’inquiétude qu’un jour il lui en voudrait à cause de ça. Que leur amour, alors, serait détruit à jamais. Il avait beau lui dire qu’il ne lui en tenait pas rigueur, elle doutait de sa sincérité. En fait, elle songeait que si à cause de lui elle avait dû renoncer au rôle de sa vie, elle n’aurait peut-être pas su faire preuve d’autant de grandeur d’âme. Ce genre de pensées lui faisaient peur et revenaient la tourmenter régulièrement. Et puis, elle avait beau vouloir y croire, une petite voix lui soufflait qu’un tel bonheur ne pouvait pas durer, du moins pas pour elle. De la main gauche, elle monta le son de la chaîne du salon. La voix d’Adele emplit la pièce. Prenant soudain conscience qu’elle interprétait une chanson d’amour malheureux, la jeune fille y vit un signe du destin. Peut-être devrait-elle se préparer dès maintenant à une fin tragique? Le cœur lourd, elle était plongée dans ses pensées quand la porte d’entrée se referma et son père entra dans le salon.
      


      
        – Bonjour cara mia. La journée s’est bien passée, au lycée? On vous a rendu des notes?
      


      
        Chiara se contracta. Ça, c’était bien son père! Il commençait gentiment, l’appelait «ma chérie», puis gâchait tout en abordant illico des sujets qui fâchent!
      


      
        – Salut. Non, on ne nous a pas rendu de contrôles, ce n’est que la troisième semaine de cours, je te rappelle. Et pour finir, inutile de poser des questions idiotes: comment veux-tu que j’aie passé une bonne journée? Le lycée est une vraie forteresse depuis les affaires de vols!
      


      
        M.Palermo fronça les sourcils, contrarié.
      


      
        – Je ne pose pas de questions idiotes, et je te prierai de me parler sur un autre ton. Je suis ton père, pas un copain.
      


      
        Chiara gonfla les joues mais s’abstint de tout commentaire. Cela ne servait à rien de le braquer sans raison particulière. Leur relation était assez houleuse comme ça.
      


      
        Elle s’apprêtait à regagner sa chambre quand son père aperçut la feuille qu’elle avait glissée derrière son dos. Évidemment, Chiara s’était bien gardée de lui dévoiler qu’elle sortait avec un garçon. Elle le connaissait suffisamment pour savoir qu’il ne s’en réjouirait pas.
      


      
        – Attends, dit-il, qu’est-ce que tu caches là?
      


      
        – Rien qui ne te regarde!
      


      
        – Tiens donc! Tu es encore mineure, que je sache, donc tout me regarde! Et ta scolarité tout particulièrement.
      


      
        – Je te jure que ça n’a rien à voir avec ma scolarité.
      


      
        – Permets-moi d’en douter! Ce ne serait pas la première fois que tu essaierais de faire disparaître des copies aux notes catastrophiques!
      


      
        Chiara commençait à s’échauffer tout en se maudissant de ne pas avoir été plus vigilante. Elle n’aurait jamais dû rester aussi longtemps à rêvasser dans le salon.
      


      
        – Eh bien, pas cette fois!
      


      
        – Dans ce cas-là, il n’y a aucun problème à ce que je jette un coup d’œil sur ce papier.
      


      
        – Si! Même si je suis mineure, j’ai droit à ma vie privée!
      


      
        – Oh là! Tout de suite les grands mots. Votre génération considère avoir beaucoup de droits, mais dès qu’on parle de devoirs, il n’y a plus personne. Quand moi j’avais ton âge…
      


      
        Àce moment-là, Chiara sut que les choses allaient mal se terminer. Dès qu’il attaquait ce couplet, son père était intarissable. C’était comme si à lui seul il voulait changer toute la société. Et comme elle était l’unique adolescente qu’il avait sous la main, c’était toujours elle qui en faisait les frais. Elle ne l’écoutait plus, connaissant par cœur ses arguments. Mais inconsciemment, elle baissa la garde quelques secondes. M.Palermo, qui la dominait d’une tête, en profita pour passer le bras derrière le dos de sa fille et se saisir de l’objet de la discorde. Surprise, Chiara la sentit glisser entre son pouce et son index. Elle laissa échapper un cri de rage et se jeta sur son père. Mais il était déjà trop tard. Àhaute voix, il venait de déchiffrer la première ligne de la lettre:
      


      
        – «My dearest love…», il s’interrompit, médusé.
      


      
        Il ne s’était absolument pas attendu à ça.
      


      
        Chiara en profita pour récupérer la lettre tandis qu’il questionnait:
      


      
        – Qu’est-ce que c’est que cette histoire? Qui est ce garçon?
      


      
        Chiara n’ouvrit pas la bouche. Un maelström d’émotions s’était emparé d’elle et elle ne savait plus où elle en était. La seule chose qui était sûre, c’était qu’elle se sentait mal, très mal!
      


      
        – S’il écrit en anglais, j’imagine que tu l’as rencontré en Irlande! Moi qui pensais que pour une fois tu avais réalisé la chance qui s’offrait à toi et que tu t’étais concentrée sur l’apprentissage de l’anglais!
      


      
        Chiara ne réagit toujours pas et son père commença à se sentir légèrement embarrassé.
      


      
        – Tu sais que tu dois passer le bac à la fin de l’année, se justifia-t-il, je ne te laisserai pas gâcher ta vie comme j’ai gâché la mienne. Je ne veux pas que tu te trouves coincée dans un petit boulot minable que tu détesteras chaque jour que Dieu fait.
      


      
        Quand sa fille tourna les talons pour gagner sa chambre, il n’essaya pas de la retenir, mais il lança:
      


      
        – Que ce soit clair entre nous: je ne veux pas entendre parler de ce garçon tant que tu n’as pas ton bac en poche!
      


      
        En se refermant doucement derrière elle, la porte de la chambre de Chiara ne fit presque aucun bruit. Pourtant M.Palermo sentit la colère le gagner. Et c’est lui finalement qui fit sursauter les voisins du dessus en claquant celle de son bureau.
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        La mère de Maëlle venait de l’appeler pour passer à table lorsque le portable de cette dernière se mit à vibrer. Connaissant le zèle de son colonel de père pour le respect des horaires, elle hésita une seconde à consulter le SMS qu’elle venait de recevoir.
      


      
        «Oh et puis Zut! C’est peut-être important», se justifia-t-elle.
      


      
        Appuyant sur une touche, elle s’aperçut que le numéro était masqué. Le message ne contenait que quelques mots.
      


      
        «La vengeance est en marche. Amusant, non?»
      


      
        Le SMS n’était pas signé, mais ce n’était pas nécessaire. Elle sut de qui il provenait. Et même si elle ne vit pas à quoi le message faisait allusion, elle comprit qu’il ne s’agissait pas d’un canular.
      


      
        Elle reconnut l’angoisse qui s’emparait d’elle. Elle avait été sa fidèle compagne pendant des semaines et des semaines quand elle était en seconde. D’un geste sec elle éteignit son portable.
      


      
        La prochaine fois, elle obéirait à son père.
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Confidences, SMS et prince charmant!


      2. Voir Le roman des filles: Amour, avalanches et trahisons!


      3. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!
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        La coiffeuse présenta un miroir rond dans le dos de Mélisande pour lui faire admirer sa nouvelle coupe. La jeune fille tourna la tête à droite, puis à gauche avant de l’incliner légèrement sur le côté. Ses boucles de feu qui descendaient auparavant jusqu’au milieu de son dos, ondulaient désormais en cascade régulière sur ses épaules. L’adolescente qui la dévisageait d’un air incertain dans le grand miroir rectangulaire semblait plus mûre, mais paradoxalement moins sûre d’elle, que celle qui était entrée dans le très sélect salon «Chez Orcante» une heure plus tôt. C’était la première fois que Mélisande changeait de coupe. Jusqu’à présent, elle s’était contentée de se faire raccourcir les pointes de temps en temps.
      


      
        – Cela vous va très bien, mademoiselle, dit la coiffeuse, cela affine encore votre visage et c’est très tendance.
      


      
        Mais sa cliente ne répondit pas tout de suite. Elle se souvenait du jour où sa mère, pour une fois disponible, l’avait conduite chez un coiffeur. Quand ce dernier lui avait demandé ce qu’elle désirait, Camille de Saint-Sevrin avait répondu:
      


      
        – On met un peu d’ordre et on égalise. Ce serait un crime d’en couper davantage!
      


      
        L’homme avait acquiescé et depuis, Mélisande avait toujours répété la même consigne. Il faut dire que c’était l’une des rares choses positives que lui ait jamais dites sa mère sur son physique. De peur de déplaire à celle-ci, elle n’avait jamais osé dévier de la ligne de conduite énoncée.
      


      
        – Si vous le dites…, finit-elle par répondre d’un ton peu convaincu.
      


      
        Au fond d’elle, elle avait peur d’avoir fait une bêtise. Mais elle n’avait pas eu le choix. Farouk l’ignorait toujours superbement et il fallait bien qu’elle trouve une façon de le faire réagir!
      


      
        Le temps était sec et encore beau quand elle sortit du salon et elle décida de rentrer chez elle à pied. Elle se sentait un peu nue sans le poids de sa chevelure dans le dos, mais elle fut ravie de constater que la plupart des regards masculins s’attardaient sur elle. Après tout, ce n’était peut-être pas une erreur!
      


      
        C’est donc assez satisfaite finalement qu’elle arriva devant la porte du luxueux appartement qu’elle partageait avec sa jeune sœur et, plus épisodiquement, avec ses parents. Elle eut à peine le temps de franchir le seuil que Pauline l’assaillit.
      


      
        – Où t’étais passée? Quand je me suis réveillée, il n’y avait pers… Ciel, quelle horreur! Qu’est-il arrivé à tes cheveux? Tu es passée sous le métro?
      


      
        Son aînée fronça les sourcils et pinça les lèvres.
      


      
        – Eh bien, comme tu as pu le constater avec beaucoup de pertinence, je suis allée chez le coiffeur. «Chez Orcante», plus précisément, le salon le plus réputé de toute la région lyonnaise! Ils ont les meilleurs visagistes à des kilomètres à la ronde. Tous les top-modèles de l’agence où travaille maman y sont coiffés!
      


      
        – C’est bien ce que je disais, ce sont des massacreurs!
      


      
        Mélisande leva les yeux au ciel avant de répliquer:
      


      
        – Je te rappelle que tu ne connais absolument rien à la mode et que tu es complètement hermétique à tout sens esthétique. La preuve en est que tu viens toujours me demander des conseils.
      


      
        Pauline, reconnaissant sans complexe que cette remarque contenait une bonne part de vérité, en fut peu affectée et rétorqua en haussant les épaules:
      


      
        – Peut-être bien, n’empêche que Farouk dit…
      


      
        – Je me moque to-ta-le-ment de ce que peut dire ou même penser Farouk, l’interrompit sa sœur avec la plus parfaite hypocrisie. Si tu crois que je vais recevoir des leçons de stylisme de la part de quelqu’un qui s’habille avec des tee-shirts tendance «troués de partout» et des jeans pourris, tu te trompes sacrément.
      


      
        Mélisande était en colère. Envers sa sœur, d’abord, qui citait de plus en plus souvent le jeune homme, envers elle-même, ensuite, pour ne pas avoir su garder son sang-froid. Sa voix s’était perchée dans les aigus à la fin de sa phrase, ce qui était assez désagréable et surtout, trahissait combien elle était affectée. Fine mouche comme l’était Pauline, celle-ci n’allait sûrement pas manquer de le noter. Mélisande espérait que sa sœur n’allait pas en tirer des conclusions idiotes…
      


      
        – Ce que tu peux être méchante de dire des choses pareilles!
      


      
        Mélisande réprima un soupir de soulagement. Étrangement, sa sœur semblait n’avoir rien remarqué. Elle la fixait d’un air choqué de ses magnifiques yeux pers, mais son aînée resta imperturbable.
      


      
        – Méchante, méchante… tout de suite les grands mots!
      


      
        – Ce n’est pas drôle! Ça peut blesser les gens!
      


      
        – Mais enfin, il n’est même pas là! Si tu sais tenir ta langue, il n’en saura jamais rien. Inutile d’en faire toute une histoire.
      


      
        – T’es incroyable, tu sais, s’offusqua Pauline, tu ressembles beaucoup plus à maman que tu ne le penses.
      


      
        Mélisande, qui venait d’ôter sa veste, se retourna brusquement, comme si une guêpe l’avait piquée.
      


      
        – C’est à ton tour d’être méchante, riposta-t-elle. Au moins, moi, je ne dis pas des horreurs quand les gens peuvent m’entendre.
      


      
        – Faux!
      


      
        – Comment ça, faux?
      


      
        – Faux parce que je sais que tu as blessé Farouk.
      


      
        – Mais qu’est-ce que tu racontes?
      


      
        Pendant un instant, Mélisande regarda d’un air inquiet autour d’elle, comme si elle s’attendait à voir surgir le garçon d’un moment à l’autre dans la pièce. Et si Pauline l’avait invité? Et s’il avait tout entendu? Et si…
      


      
        – T’inquiète, il n’est pas là. Je ne parlais pas d’aujourd’hui.
      


      
        – Alors je ne vois pas du tout à quoi tu fais allusion: depuis la rentrée, on s’adresse à peine la parole.
      


      
        – Justement! C’est parce que tu l’as blessé avant la rentrée.
      


      
        Mélisande lui envoya un regard chargé d’incompréhension. Pauline soupira.
      


      
        – C’était pendant les vacances, la dernière fois que tu as téléphoné, reprit-elle. Je ne sais pas exactement ce que tu lui as dit, mais je sais qu’il n’a plus été le même après ça.
      


      
        Son aînée, les poings sur ses hanches, la fixa d’un air outré.
      


      
        – Ah! elle est forte celle-là! C’est lui qui me raccroche au nez, et c’est moi qui ai tort! C’est plutôt lui qui devrait venir s’excuser! C’est dingue ça! Je n’arrive pas à y croire!
      


      
        Elle se mit à faire des allers-retours dans le grand salon en pestant. Elle était furibonde.
      


      
        – Et qu’est-ce que tu lui avais dit pour qu’il te raccroche au nez? demanda calmement Pauline, habituée aux humeurs de sa sœur.
      


      
        Mélisande la regarda en levant les mains en signe d’ignorance.
      


      
        – Est-ce que je sais, moi? Est-ce que tu te souviens de toutes tes conversations téléphoniques?
      


      
        Sa sœur haussa les épaules.
      


      
        Sa nonchalance finit d’exaspérer Mélisande. Aussi, quand Pauline voulut aborder le sujet qui la préoccupait, Mélisande n’était guère d’humeur à l’écouter.
      


      
        – OK, dit Pauline peu contrariante, de toute manière je voulais te parler d’autre chose. Dans ma classe, il y a une fille qui…
      


      
        – Stop! Je te rappelle ce que je t’ai déjà dit: ce n’est pas parce qu’on est dans le même lycée que je suis ta nounou. Tu es en âge de vivre ta vie. Je ne veux rien savoir de tes histoires. Tu te débrouilles de ton côté, et moi du mien!
      


      
        – Mais…
      


      
        – Non, non, pas de mais! Et d’ailleurs, si tu as un problème, tu n’as qu’à aller voir Farouk! Si j’ai bien compris, il est mieux placé que moi pour t’aider…
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        Le bois qui s’étendait derrière les pavillons n’était pas très grand mais les nombreux chemins qui le parcouraient en faisaient un agréable lieu de promenade. En cette belle journée du début de l’automne, seules les feuilles des peupliers commençaient à jaunir. De loin, on aurait presque pu les confondre avec des arbres en fleurs.
      


      
        – Tu es sûre qu’elle va venir?
      


      
        – Sûre à cent pour cent. Si cela ne tenait qu’à elle, je serais moins affirmative. Lily et les horaires, c’est pas toujours ça! Mais dans ce cas précis, c’est Saxo qui donne le départ et crois-moi, ce labrador doit avoir un réveil greffé sur le cerveau!
      


      
        Florian, à l’instar de Maëlle, procédait aux habituels échauffements qui précédaient la course. Tout en discutant, la jeune athlète, experte en ce domaine, lui donnait des conseils.
      


      
        – Oui, c’est bien. N’aie pas peur de tirer sur ta jambe.
      


      
        Florian expira et relâcha ses muscles.
      


      
        – Tu ne crois pas que je vais avoir l’air ridicule? Elle va certainement se demander pourquoi je cours derrière son lotissement…
      


      
        – Ce à quoi tu répondras…
      


      
        – … que tu m’as conseillé le parcours.
      


      
        – Là, tu vois! On a pensé à tout.
      


      
        – Penser à tout, ce n’est scientifiquement pas possible…
      


      
        Et tout en se baissant pour essayer de toucher le sol en gardant les jambes tendues, il continua d’une voix grave:
      


      
        – «Les plans les mieux conçus des souris et des hommes souvent ne se réalisent pas»1.
      


      
        – Wahou, je savais que tu n’étais pas un enthousiaste forcené, mais pessimiste à ce point-là, je n’en reviens pas! s’exclama Maëlle avec ironie.
      


      
        – C’est pas de moi, mais d’un poète écossais, Robert Burns. Je trouve qu’il y a quand même du vrai…
      


      
        Tout en enchaînant une série de flexions et extensions, la jeune athlète ouvrit de grands yeux.
      


      
        – De la poésie? Eh bien, pour un scientifique, tu as de ces lectures!
      


      
        Florian, gêné, rougit.
      


      
        – Oui, je sais, Adrien se moquait régulièrement de moi à ce sujet.
      


      
        – Non, non, ne le prends pas mal, fit Maëlle en riant, je trouve ça très bien au contraire. Même si je dois t’avouer que ce n’est pas ma tasse de thé, je suis sûre que ça plaira à Lily.
      


      
        – Heu, tu lui dis rien, hein?
      


      
        – No problem, je suis une tombe.
      


      
        Un large sourire s’épanouit sur son visage quand elle reprit:
      


      
        – Quant à la réussite de nos plans, tu n’as pas à t’en faire: tu remarqueras que ton Robert Burns n’a pas mentionné ceux des femmes en général et les miens en particulier. Un homme sage assurément qui s’y connaissait en psychologie féminine!
      


      
        Cette fois, même le garçon se mit à rire.
      


      
        – OK! Alors on y va, déclara la jeune athlète en démarrant en petites foulées.
      


      
        Quelques minutes plus tard, le visage de Florian était redevenu grave. Ils approchaient de l’endroit stratégique. D’après les prédictions de Maëlle, Lily et Saxo devaient apparaître dans les prochaines secondes au détour du chemin. Comme convenu, elle quitta Florian pour se dissimuler derrière un bosquet. Elle était sûre qu’en croisant le garçon sur le chemin, son amie ne manquerait pas de retomber amoureuse. En le voyant en short et tee-shirt, les muscles saillants, Lily ne pourrait que remarquer sa merveilleuse transformation physique. La mission de Florian consisterait alors à profiter de cet indéniable avantage pour l’inviter à sortir avec lui.
      


      
        Maëlle était confiante. Tout se passerait comme prévu et les cyniques dans la lignée de Robert Burns n’auraient plus qu’à aller se rhabiller.
      


      
        Àl’instant T, Lily déboucha du virage, Saxo tirant sur sa laisse. C’était trop facile!
      


      
        Florian n’était maintenant plus qu’à une dizaine de mètres d’elle. La foulée souple, les cheveux au vent, les muscles légèrement brillants de sueur, il était irrésistible. Dans moins d’une minute, en toute modestie, Maëlle s’auto-sacrerait «reine des entremetteuses». Cette pensée la fit glousser. Mais cela ne dura que quelques secondes. Après avoir ralenti en jetant un regard vers Lily, Florian accéléra à nouveau et les deux amoureux, supposés s’enflammer l’un pour l’autre, s’éloignèrent désormais un peu plus à chaque instant.
      


      
        La malédiction de Robert Burns venait de frapper.
      

    


    
      


      1. Vers du poète Robert Burns qui inspira à John Steinbeck le titre de son livre: Des souris et des hommes.
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        La laisse se tendit à nouveau dans la main de Lily.
      


      
        – Patience, Saxo! Bientôt je te libérerai et tu pourras courir autant que tu voudras!
      


      
        Le chien aboya deux fois pour marquer son approbation et la jeune fille pensa une fois de plus que la vie serait plus belle si tout le monde était aussi fidèle et bienveillant que lui. C’était malheureusement loin d’être le cas! Comme ses pensées dérivaient une fois encore vers l’Afrique, elle s’efforça de penser à autre chose qu’à sa rupture avec Adrien. Aussitôt, l’événement qui avait agité le lycée la veille lui revint en mémoire: un nouveau vol avait été commis dans l’enceinte de Balzac et cela commençait à devenir inquiétant. En apprenant que le MP4 d’un garçon de terminale avait été dérobé pendant le déjeuner, le proviseur s’était mis en colère et avait ordonné de ne plus apporter ce genre d’objets au lycée. Bien sûr, les élèves avaient protesté haut et fort devant cette sanction, et la grande majorité avait clamé qu’ils n’en tiendraient pas compte. Lily, quant à elle, entendait bien obéir à la lettre à ses instructions. Le proviseur était un homme assez avenant en temps normal, mais il devenait terrible dès qu’on remettait en cause son autorité. Elle n’avait aucune envie de se faire convoquer dans son bureau pour une bêtise pareille!
      


      
        Le bruit d’une foulée légère dans son dos lui parvint aux oreilles. Il était fréquent dans le petit bois de croiser des coureurs à pied, aussi la jeune fille se serra instinctivement à droite pour laisser passer le sportif.
      


      
        – Eh, salut, Lily!
      


      
        La jeune fille s’arrêta et regarda la silhouette qui venait de stopper devant elle. Elle avait reconnu la voix de Maëlle, mais elle fut tellement surprise de l’entendre qu’elle hésita une seconde. Elle plissa les yeux et s’approcha d’un pas. Oui! C’était bien son amie. Saxo d’ailleurs était déjà en train de lui faire la fête.
      


      
        – Maëlle? Mais qu’est-ce que tu fais ici?
      


      
        – Je m’entraîne, tu le vois bien.
      


      
        Lily plissa de nouveau les yeux et constata que la jeune athlète était effectivement en tenue de sport.
      


      
        – Ah oui! Je croyais pourtant que tu t’entraînais au stade.
      


      
        – Aussi, mais ça fait du bien parfois de faire du cross-country… Heu, pourquoi tu plisses les yeux comme ça? demanda Maëlle, intriguée par le comportement de son amie.
      


      
        Les joues de cette dernière rosirent légèrement.
      


      
        – Heu… Tu te moques pas, hein?
      


      
        – Moi, me moquer d’une de mes potes? Enfin, tu me connais!
      


      
        – Justement! fit Lily, mi-ironique, mi-sérieuse.
      


      
        Faussement offusquée, Maëlle protesta:
      


      
        – Ah ben, merci!
      


      
        – OK, OK, bon, mais tu me promets de ne le dire à personne?
      


      
        La jeune sportive se dit qu’à force de promettre de ne rien dire toutes les deux minutes, elle allait finir muette! En réprimant un soupir, elle acquiesça cependant.
      


      
        Visiblement embarrassée, Lily avoua:
      


      
        – Eh bien voilà: en me levant, j’avais mal aux yeux et je n’ai pas pu mettre mes lentilles…
      


      
        – Mais tu as bien des lunettes?
      


      
        Lily fit la moue.
      


      
        – Oui, j’en ai, et je les ai portées ce matin pour ne pas transformer la maison en chantier de démolition, mais pour sortir, jamais! Je suis affreuse. Une vraie chouette! En plus, elles ne me sont d’aucune utilité: avec Saxo pour guide, je n’ai pas besoin d’y voir clair.
      


      
        «Sauf pour reconnaître l’homme de ta vie quand tu le croises», pensa Maëlle avec exaspération; sentiment qu’elle s’efforça, néanmoins, de dissimuler derrière un sourire compréhensif.
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        – Puisque je te dis qu’elle ne t’a pas reconnu!
      


      
        Florian ne répondit pas. Sa rencontre ratée avec Lily l’avait plongé dans un profond désarroi. Jusqu’à ce que Maëlle lui en explique la raison, il avait cru que la jeune fille, toujours douce et attentive, venait de le snober de la pire des façons. Il s’était senti d’un ridicule incroyable en la voyant marcher droit devant elle en ignorant royalement ses coups d’œil appuyés. Écarlate, il avait poursuivi sa course sans oser prononcer un mot tout en priant avec ferveur que Lily ne raconte à personne ce qui venait de se passer.
      


      
        Pas encore complètement remis de ses émotions, il insista.
      


      
        – Pas si sûr, je n’ai pas l’air très malin en short. Je ne comprends pas pourquoi tu as insisté pour que j’en mette un. Un jogging aurait été beaucoup mieux!
      


      
        Maëlle leva les yeux au ciel. Comment lui expliquer que la période où il avait pu avoir l’air ridicule en montrant ses jambes était passée et bien passée, sans être trop… explicite? La jeune fille préféra botter en touche.
      


      
        – Écoute, tu cours super bien et je te répète que si Lily avait porté ses lentilles, elle t’aurait immédiatement fait un immense sourire! C’était juste un vrai manque de bol.
      


      
        – «Les plans les mieux…»
      


      
        Maëlle leva les mains pour l’arrêter.
      


      
        – Oui, oui, je sais! Mais encore une fois, ton Robert Burns ne me connaît pas! La prochaine fois que l’on ira courir…
      


      
        Ce fut au tour de Florian de l’interrompre.
      


      
        – Ah non! Tu ne m’y reprendras pas! Il n’est pas question que je récidive! Il faudra que tu trouves autre chose…
      


      
        Et sur un signe de main, il l’abandonna car son bus arrivait.
      


      
        La jeune athlète fronça les sourcils. Avec une telle timidité, son ami se révélait plus difficile à manipuler qu’elle ne le pensait. Mais le défi ne lui faisait pas peur. Au contraire, elle adorait ça!
      


      
        Elle réfléchissait déjà à un autre moyen de jouer les entremetteuses quand trois notes de musique la prévinrent qu’elle venait de recevoir un nouveau message. Elle ouvrit son téléphone et lut:
      


      
        «Un petit pas de plus… Oh, c’est tellement excitant!»
      


      
        Maëlle cessa de respirer. Le message précédent lui revint immédiatement à l’esprit:
      


      
        «La vengeance est en marche. Amusant, non?» Cela voulait dire que Wendy continuait. Mais quel plan avait-elle bien pu élaborer dans son petit cerveau pervers?
      


      
        Maëlle n’en avait aucune idée, et cela la rendait malade.
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        La sonnerie retentit et avant même que le professeur en ait donné l’autorisation, les élèves se précipitèrent pour ranger leurs affaires. Ils avaient été nerveux toute la matinée. L’agitation créée par la visite du proviseur dans chacune des classes, le vendredi précédent, n’était pas complètement retombée. Le deuxième vol faisait également beaucoup parler. On se demandait s’il s’agissait de deux événements indépendants ou si c’était là l’œuvre d’un voleur en série. Et dans ce dernier cas, de qui s’agissait-il?
      


      
        – Il faut que je te parle.
      


      
        Mélisande, qui était en train de ranger soigneusement ses stylos de marque dans leur étui en cuir gaufré rose, suspendit son geste. Enfin! Il craquait! Comme elle avait eu raison de passer chez le coiffeur samedi matin! Elle retint un petit sourire de satisfaction. Il n’y avait pas à dire, les recettes de grand-mère avaient du bon… Tournant un visage angélique vers Farouk, elle le considéra avec un air innocent.
      


      
        – Oh, mais certainement!
      


      
        Puis elle lui tendit la main comme s’ils ne se connaissaient pas:
      


      
        – Je me présente: Mélisande de Saint-Sevrin! Il semblerait que nous soyons dans la même classe, mais je crois que nous n’avons pas eu l’occasion de nous adresser la parole depuis le début de l’année…
      


      
        Farouk secoua ses dreadlocks et les petites perles au bout de ses tresses s’entrechoquèrent.
      


      
        – Très drôle! Mais là je suis sérieux.
      


      
        L’élégante Mélisande soupira. Quel dommage, il semblait toujours aussi coincé. Elle n’aurait jamais cru qu’elle penserait un jour à Farouk comme étant «coincé».
      


      
        – OK, fit-elle lentement, je finis de ranger mes affaires et je te rejoins sous le préau.
      


      
        Son ami acquiesça d’un signe de tête et sortit. Mélisande soupira à nouveau. La partie semblait loin d’être gagnée. Elle secoua ses boucles à son tour et se souvint de tous les compliments qu’elle avait reçus en arrivant le matin même. Allons donc, il ne fallait pas se laisser abattre, elle aussi disposait d’arguments convaincants!
      


      
        Quand elle le retrouva quelques minutes plus tard, il semblait toujours aussi sévère. Mélisande décida de faire comme si de rien n’était et passa négligemment une main dans sa chevelure. Elle avait répété le geste devant un miroir jusqu’à ce qu’il paraisse naturel, mais elle l’avait particulièrement étudié pour qu’il mette en valeur les reflets de ses boucles souples.
      


      
        – Pauline m’a confié qu’elle avait des problèmes avec une fille de sa classe. Je lui ai conseillé de t’en parler, mais elle m’a dit que tu refusais de l’écouter.
      


      
        Les doigts encore entre les cheveux, elle se figea. Eh! Ce n’était pas du tout ce qu’il était supposé dire! Il aurait dû craquer et s’extasier devant sa coiffure! Pas jouer au papa en lui infligeant en plus le rôle de la vilaine grande sœur!
      


      
        Mais le garçon continuait:
      


      
        – Tu sais pourtant comme c’est difficile de s’adapter à un nouveau milieu…
      


      
        – Oh! Mais toi, tu as l’air beaucoup mieux placé que moi pour t’en occuper, coupa-t-elle, glaciale.
      


      
        – Au cas où tu n’aurais pas remarqué, ce n’est pas ma sœur!
      


      
        – Non? C’est pas vrai! Àvous voir tous les deux si proches et si semblables, on l’aurait pourtant parié.
      


      
        Mélisande fit la moue en ajoutant:
      


      
        – Bon, pour que ce soit encore plus crédible, il faudrait qu’elle se décide à passer en moyenne une vingtaine d’heures par jour sous les lampes d’une cabine de bronzage. Sans oublier de se faire teindre en brune… à moins que tu ne préfères toi-même te laisser tenter par une belle coloration rousse?
      


      
        La jeune fille regretta aussitôt ses paroles en croisant le regard de Farouk. Pour la première fois, elle le voyait en colère… et cela ne lui plaisait pas du tout.
      


      
        – Tu peux vraiment être nulle, tu sais. Si je n’avais pas promis à Pauline…
      


      
        Il s’interrompit une seconde avant de reprendre plus calmement:
      


      
        – En fait, tu n’es pas si loin du sujet. Une fille se moque d’elle parce qu’elle est rousse. Tu peux comprendre ça quand même.
      


      
        Mélisande ne répondit pas. Elle affichait le masque d’indifférence derrière lequel elle avait l’habitude de se retrancher quand ses émotions partaient en déroute.
      


      
        Farouk haussa les épaules et finit par tourner les talons. Mélisande avait une boule énorme coincée dans la gorge, mais nul ne l’aurait deviné. Elle déglutit lentement quand le garçon disparut derrière la porte qui menait au self. Elle avait tellement eu envie qu’il lui parle à nouveau! Comment avaient-ils pu en arriver là?
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        Pelotonnée dans le moelleux pouf rouge qui occupait un angle de la chambre de Lily, Chiara triturait une peluche dans tous les sens.
      


      
        – Alors, à ton avis? Qu’est-ce que je dois faire?
      


      
        Allongée sur son couvre-lit multicolore, son amie n’hésita pas une seconde.
      


      
        – Il faut que tu attendes le retour de Valérie. Ça ne sert à rien d’essayer de discuter dans l’état actuel des choses. Il vous faut un médiateur, ou une médiatrice. D’après ce que tu m’as dit de Valérie, elle devrait te comprendre et être capable de faire changer ton père d’opinion.
      


      
        – Mais elle ne rentre pas avant je ne sais combien de temps! Àla maison, c’est la guerre froide avec mon père, et je tremble chaque jour en pensant qu’il pourrait pour une raison ou une autre rentrer plus tôt que moi et trouver une lettre de Kieran dans la boîte! Je lui ai demandé d’envoyer moins de lettres, mais il doit me croire folle. Je n’ai pas osé lui dire que j’avais un père qui avait des idées moyenâgeuses! Heureusement qu’il y a les mails! Mais quel dommage, ça ne vaut pas une belle lettre d’amour…
      


      
        Elle se mordit les lèvres en se rendant compte de ce qu’elle venait de dire. Ce qu’elle pouvait être maladroite!
      


      
        – Heu… je suis désolée… je n’aurais pas dû… heu…
      


      
        Àcourt de mots, Chiara s’interrompit. Elle chercha le regard de Lily pour tenter d’évaluer les dégâts, mais cette dernière avait fermé les yeux.
      


      
        Il y eut un court silence, puis la douce jeune fille dit d’une voix qu’elle essayait visiblement de contrôler:
      


      
        – Ça va. Ne t’en fais pas. Ma mère m’a affirmé qu’on grandissait plus à travers les échecs que les réussites. Si c’est vrai, je t’aurai bientôt dépassée, plaisanta-t-elle.
      


      
        Chiara émit un petit rire: près de vingt centimètres les séparaient!
      


      
        – Et puis, poursuivit Lily, j’ai décidé que j’avais dépensé assez d’énergie à me désespérer pour les garçons. Ma priorité désormais, c’est les études. C’est plus important, surtout cette année. Et c’est beaucoup plus fiable.
      


      
        – Tu as raison, approuva son amie en souriant, bien qu’elle n’en pensât pas un mot… Mais il n’était pas question de le faire savoir à Lily. Cette dernière semblait avoir trouvé un nouvel équilibre, et Chiara ne serait pas celle qui le détruirait.
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        Mélisande resserra la ceinture de sa veste courte. Un vent froid s’était levé depuis le matin, comme pour rappeler que l’été était bien fini. Les premières feuilles mortes tourbillonnaient sur les trottoirs en se mêlant aux papiers de chewing-gum et autres emballages que l’on avait négligé de jeter dans les poubelles. Cela exaspérait Mélisande qui aimait que tout soit propre et à sa place. D’ailleurs, ces derniers temps, beaucoup de choses l’exaspéraient.
      


      
        – Franchement, s’exclama-t-elle en repoussant avec humeur un tract qu’une bourrasque avait collé contre ses collants, tu ne vas pas me dire que c’est compliqué de trouver une corbeille!
      


      
        Pauline, les cheveux fous et juste vêtue d’un sweat-shirt proclamant «It’s hard to be famous», se mit à rire.
      


      
        – Eh ben, t’avais qu’à le ramasser, toi!
      


      
        Sa sœur prit une mine dégoûtée.
      


      
        – Merci bien, j’ai pas envie de mourir de la peste bubonique!
      


      
        Le rire de Pauline redoubla. Sans qu’elle sache vraiment pourquoi, son aînée était beaucoup plus agréable avec elle ces derniers temps. Mais peu lui importait la raison, elle appréciait ce changement qui lui permettait de retrouver avec sa sœur cette complicité à laquelle elle tenait tant. Mélisande acceptait même qu’elles fassent les trajets entre la maison et le lycée ensemble quand leurs horaires coïncidaient, sauf, bien sûr, quand elle devait papoter avec ses précieuses amies.
      


      
        – Alors, comment ça s’est passé aujourd’hui avec cette chipie de Lola? demanda l’aînée en changeant soudain de sujet.
      


      
        – Oh, très bien! depuis que je lui ai demandé si elle était née avec sa langue de vipère ou si elle se l’était fait greffer plus tard, elle me fiche la paix. Il faut dire que maintenant, dès qu’elle ouvre la bouche, il y a toujours quelqu’un pour faire «tssssssss» dans la classe, du coup, elle n’ose plus rien dire.
      


      
        Jetant un coup d’œil reconnaissant à sa sœur, Pauline ajouta:
      


      
        – Merci de l’idée!
      


      
        Mélisande haussa les épaules.
      


      
        – De rien, je suis contente que cela ait marché du premier coup. Des fois, il en faut beaucoup plus que ça.
      


      
        Tout en discutant, elles étaient arrivées devant les immenses portes vitrées de l’immeuble de haut standing où elles habitaient. Dans le hall, un jeu de miroirs multipliait à l’infini les plantes vertes qui sortaient çà et là du sol en marbre. L’ascenseur les conduisit en douceur et sans un bruit jusqu’à leur étage. Ce n’est qu’une fois parvenues devant leur porte d’entrée que Mélisande s’interrompit, la clé dans la serrure.
      


      
        – Ce n’est pas fermé à clé, lui dit-elle.
      


      
        Pauline fut aussi étonnée qu’elle.
      


      
        – Peut-être que la femme de ménage a oublié de le faire, suggéra-t-elle d’une voix dubitative car cela n’arrivait jamais.
      


      
        – Àmoins que papa ne soit revenu d’Asie?
      


      
        – Sans prévenir?
      


      
        – Ce ne serait pas la première fois!
      


      
        Pauline avait raison, mais l’intuition de Mélisande lui soufflait que ce n’était pas le cas.
      


      
        – Mais qu’est-ce que tu crains, enfin? Que ce soit des voleurs? Dans ce cas-là l’alarme se serait déclenchée!
      


      
        Et sans plus attendre, elle poussa le battant de la porte.
      


      
        Quelques secondes plus tard, elles pénétraient dans le salon à la décoration contemporaine qui se déclinait dans les tons de beige et de blanc. Tous les appareils hi-fi étaient là, sur les étagères de verre, et la télé à écran plasma géant toujours suspendue au mur immaculé. Les deux filles s’arrêtèrent cependant, médusées, au pied des trois marches qui menaient à la partie surélevée de la pièce; sur le gigantesque canapé en cuir qui faisait face à quatre fauteuils assortis, Camille de Saint-Sevrin se tenait assise, les mains posées sur ses genoux telle une statue de cire.
      


      
        – Maman?! s’exclama Pauline, mais qu’est-ce que tu fais là? Tu devais prendre l’avion cet après-midi pour un shooting en Afrique du Sud!
      


      
        La photographe tourna à peine la tête vers elle. Elle semblait pétrifiée.
      


      
        Ses filles grimpèrent à toute allure les marches recouvertes d’une moquette si épaisse qu’elle étouffait chacun de leurs pas. En arrivant près de leur mère, elles découvrirent un pli recommandé sur la table basse qui occupait l’espace situé entre le sofa et les fauteuils. Mélisande, soupçonnant d’y trouver la raison qui expliquerait l’état de choc dans lequel était sa mère, s’en saisit. C’était un courrier de la banque. Elle ne comprit qu’un mot sur deux, le vocabulaire juridique et financier utilisé n’étant compréhensible que pour des spécialistes, mais une expression retint néanmoins son attention.
      


      
        – Qu’est-ce qu’ils veulent dire par «dépassement de découvert autorisé»? On n’est jamais à découvert, nous! En plus, c’est la banque dans laquelle papa est directeur! Ils sont gonflés, tout de même!
      


      
        Un frisson parcourut sa mère, comme si ces quelques mots l’avaient miraculeusement tirée de sa torpeur.
      


      
        – C’est aussi ce que je me suis dit lorsque je suis passée au bureau de poste pour récupérer le recommandé, murmura-t-elle d’une voix sourde. J’étais furieuse, d’autant plus que j’ai essayé de retirer de l’argent avant de partir et que le distributeur n’a pas voulu me donner le moindre centime.
      


      
        Mélisande sentit son cœur battre à toute allure. Cette histoire lui rappelait sa mésaventure dans l’aéroport de Galway1 où elle-même n’avait pas réussi à se servir de sa carte de crédit. Puis elle songea que cela n’avait pas duré, il n’y avait donc pas de raison de s’inquiéter. Elle fit part de sa réflexion à sa mère, mais celle-ci n’y puisa aucun réconfort.
      


      
        – C’est ce que je pensais jusqu’à ce que j’appelle la banque…
      


      
        Les yeux dans le vague, elle semblait encore un peu ailleurs.
      


      
        – … mais là, ils m’ont immédiatement passé le P-DG qui m’a très vite expliqué la situation: nous sommes… ruinés.
      


      
        Une exclamation de surprise mêlée d’horreur s’échappa de la gorge de ses deux filles.
      


      
        – Pire encore: nous sommes monstrueusement endettés. Ces derniers mois, votre père a fait de très mauvais placements, puis il est allé jusqu’à «emprunter» de l’argent à la banque de façon… pas très officielle. Il a tout joué en Bourse. Normalement il aurait dû faire de gros bénéfices, c’est un expert dans ce domaine, mais avec la crise économique, les marchés ont réagi de manière totalement inattendue et il a dû tout revendre à perte.
      


      
        – Mais papa va arranger ça en revenant, n’est-ce pas, maman? demanda Mélisande d’une voix de petite fille.
      


      
        Sa mère la fixa sans la voir.
      


      
        – Votre père ne reviendra pas. Il n’est pas parti en Asie pour son travail mais pour se cacher. La banque va peut-être porter plainte contre lui. Ils viennent juste de tout découvrir. Arnaud leur avait dit qu’ils prenaient de longues vacances avec sa famille. Ils attendaient son retour pour essayer de clarifier la situation. Avec mon appel, tout est devenu limpide.
      


      
        Dans un même mouvement, les deux filles se laissèrent choir sur le canapé. Pour un choc, c’était un choc! Mélisande regrettait amèrement que sa thèse d’un cambriolage ne se soit pas révélée être la bonne.
      


      
        – Quel… Quel… Quel…, la jeune fille s’interrompit, n’osant affubler son père des différents noms d’oiseaux qui lui venaient à l’esprit.
      


      
        Finalement, les larmes aux yeux, elle s’écria:
      


      
        – Enfin, comment a-t-il pu nous faire ça!? Est-ce que ça veut dire aussi qu’on ne le reverra pas?
      


      
        Pauline, avec son cynisme habituel, laissa tomber:
      


      
        – En même temps, on ne peut pas dire que cela changera grand-chose. On le connaissait à peine plus que le livreur de pizza.
      


      
        Sa mère ne la reprit pas et la sœur de Mélisande en profita pour continuer d’un ton légèrement provocateur.
      


      
        – Au moins, il met du piment dans notre vie. Moi qui le trouvais ennuyeux à périr! Et puis ça va être drôle d’être pauvres!
      


      
        – Ne dis pas de bêtises, la sermonna son aînée. On n’est pas pauvres! Maman a un bon salaire.
      


      
        Camille de Saint-Sevrin partit d’un bref rire sans joie.
      


      
        – Tu oublies que nous sommes mariés sous le régime de la communauté. Ses dettes, ce sont les miennes. Je ne doute pas que d’ici très peu de temps je vais avoir des saisies sur ma paye.
      


      
        Mélisande réfléchissait maintenant à toute allure.
      


      
        – Mais il y a mon livret jeune, mon assurance-vie et celle de Pauline. Je ne me souviens pas vraiment, mais il me semble qu’une fois papa nous en avait parlé en citant un montant de plusieurs dizaines de milliers d’euros.
      


      
        Sa mère retrouva un peu de son air supérieur pour déclarer:
      


      
        – Parce que tu crois qu’ils y sont encore, ces milliers d’euros?
      


      
        – Mais ils sont à mon nom!
      


      
        – Et ton père avait une procuration sur chacun de vos comptes! Comment crois-tu qu’il a réussi à faire illusion aussi longtemps? Il les a utilisés en dernier recours… Quel mérite! poursuivit Camille de Saint-Sevrin avec une ironie amère.
      


      
        Mélisande comprit alors que ce devait être ainsi qu’Arnaud de Saint-Sevrin avait comblé le découvert de son compte lorsqu’elle lui avait envoyé un SMS pour lui expliquer ce qui s’était passé. L’incident irlandais n’avait été qu’un signe avant-coureur de la catastrophe qui venait de s’abattre sur elles. Elle aurait dû être plus méfiante, plus intelligente, plus…
      


      
        Elle soupira. Inutile de se leurrer, même si elle avait eu des soupçons, elle aurait été bien en peine de faire quoi que ce soit pour éviter l’inéluctable.
      


      
        Elle se tourna vers sa mère et sa sœur. Cette dernière, le premier choc passé, semblait trouver la situation amusante. Serait-elle toujours du même avis dans quelques semaines, voire dans quelques mois? Quant à sa mère, elle semblait plus «vivante» que lorsqu’elles l’avaient trouvée sur le canapé. Pendant combien de temps était-elle restée prostrée à contempler son pire cauchemar devenir réalité? Mélisande n’oubliait pas les quelques confidences qu’elle avait réussi à lui arracher après la fugue rocambolesque de Pauline2. Depuis son plus jeune âge, elle s’était battue pour échapper à la pauvreté. Ce coup du sort, doublé de la terrible trahison de son mari, n’allait-il pas avoir raison d’elle?
      


      
        Et elle-même, Mélisande, qui ne pouvait survivre sans sa dose de shopping quotidien, comment allait-elle s’en sortir?
      


      
        Submergée par un tourbillon de pensées toutes plus angoissantes les unes que les autres, elle ferma les yeux et appuya sa nuque sur le dossier du canapé.
      


      
        Tout ça ne pouvait être vrai. Elle allait sûrement se réveiller…
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!


      2. Voir Le roman des filles: Amour, avalanches et trahisons!

    

  


  
    [image: 8. Séisme (répliques)]


    
      [image: Lundi 30septembre, 18h20]


      
        Chiara plongea la main dans le grand sac à bandoulière qu’elle utilisait pour emporter ses affaires au lycée. Un désordre considérable y régnait mais elle était capable d’y dénicher en moins de deux secondes exactement ce dont elle avait besoin. Quelle ne fut donc pas sa surprise quand elle ne parvint pas à retrouver sa précieuse anthologie de théâtre! Le petit livre ne la quittait jamais. Elle aimait passer la main sur sa douce couverture de cuir patinée et, quand le moral n’était pas au rendez-vous, la musique des mots qu’il contenait lui faisait toujours un bien fou. Après avoir vidé le sac et étalé son contenu sur son lit, elle dut cependant bien se rendre à l’évidence. L’anthologie avait disparu. Elle se souvint alors que cela lui était déjà arrivé en seconde1, et que cela lui avait permis de changer de regard sur Mélisande. Mais depuis, sa vigilance avait redoublé et elle ne sortait plus le petit recueil sans faire très attention de le ranger de nouveau. Elle se revoyait parfaitement, dimanche après-midi, le glisser dans la petite poche intérieure de son sac après avoir relu un extrait de Roméo et Juliette, sa pièce de théâtre préférée. (Il avait d’ailleurs bien fallu tout le talent du grand Shakespeare pour lui changer les idées après avoir dû supporter un repas en présence de Nolan, l’insupportable fils de Valérie!) Ensuite, elle ne l’avait plus touché. Pas d’accident non plus à déplorer. Elle n’avait pas renversé son sac. L’inquiétude s’empara d’elle. Avec un pincement au cœur, elle pressentit que cette fois, elle aurait beaucoup plus de mal à remettre la main dessus.
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        L’entraînement de Maëlle venait de se terminer et le souffle court, la jeune fille regagnait les vestiaires. Elle n’avait pas complètement repris le rythme et souffrait le martyre pour essayer de satisfaire aux exigences de Philippe, son entraîneur, qu’elle adorait ou détestait suivant les jours. Aujourd’hui, elle l’exécrait. Non seulement parce qu’il lui avait imposé un entraînement le seul jour de la semaine où elle commençait les cours à 10heures, mais surtout parce qu’il avait critiqué en rafale chacune de ses foulées. Il avait même osé lui conseiller d’arrêter de manger du cassoulet le soir pour pouvoir mieux dormir et être en forme le lendemain. On voyait bien qu’il connaissait mal sa mère pour parler ainsi! MmeTadier était en effet une adepte du potage dès le mois d’octobre et, très férue de diététique, supprimait de ses repas du soir les aliments gras et lourds à digérer. Il se trompait donc sur toute la ligne en pensant que son régime alimentaire était en cause. En revanche, là où il n’avait pas vraiment tort, c’est que les nuits de son athlète préférée étaient loin d’être sereines. Depuis quelque temps, elle avait le sommeil agité et se réveillait parfois au milieu de la nuit le cœur palpitant. Elle n’en avait parlé à personne, mais ces insomnies se faisaient sentir au petit matin quand il fallait avaler les kilomètres.
      


      
        Elle s’essuya le visage dans une serviette avant de s’asseoir sur un banc. Les douches étant occupées par des filles qui avaient regagné le vestiaire avant elle, elle saisit son portable pour voir si elle avait reçu des messages. Effectivement, il y en avait trois en attente. Un de Lily, un de sa mère et un…
      


      
        Elle referma d’un geste sec le téléphone. C’était un numéro privé, mais elle savait de qui provenait le message. Quelques secondes plus tard, n’y tenant plus, elle ouvrit à nouveau la coque de protection. D’un doigt nerveux, elle appuya sur une touche pour afficher le message.
      


      
        «Chi va piano va sano e chi va sano va lontano… J’adoooore l’italien!»
      


      
        Maëlle avait parfaitement compris: «qui va lentement, va sûrement et qui va sûrement, va loin».
      


      
        Mais enfin, pourquoi tournait-elle en rond comme ça? Quelle était sa vengeance? Que préparait-elle? Maëlle, qui ne craignait aucun défi physique ou intellectuel, ne supportait cependant pas de se retrouver confrontée à une menace fantôme. Son malaise ne cessait de croître et cela devenait insupportable.
      


      
        «Ça ne peut plus durer!» se dit-elle. Sa décision était prise. Dès demain, elle se débrouillerait pour faire avouer Wendy. Il fallait à tout prix qu’elle sache ce que cette peste tramait.
      


      
        Cette décision la soulagea. Elle avait au moins l’impression de reprendre les choses en mains. D’un pas décidé, elle se dirigea vers une douche qui venait de se libérer.
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        Mélisande se réveilla avec une sensation étrange. Le jour semblait s’être levé depuis très longtemps. Ah! Que c’était bien d’être enfin en week-end. Pourtant, sans qu’elle puisse l’expliquer, elle ne se sentait pas sereine. La jeune fille s’étirait dans son lit quand, dans un sursaut, elle réalisa que ce n’était pas du tout le week-end, qu’on était mercredi et qu’elle aurait dû être en cours! Que faisait-elle donc encore allongée avec les idées aussi embrouillées? C’est alors que le terrible cauchemar qui avait perturbé sa nuit lui revint en mémoire. Quel horrible rêve! Pas étonnant qu’elle ait aussi mal dormi. Elle se passa une main sur les yeux. Son esprit était encore embrumé mais elle se souvenait maintenant avoir éteint le réveil pour s’accorder quelques minutes de sommeil supplémentaires… qui s’étaient finalement transformées en heures. Comme elle s’étonnait que sa sœur ne se soit pas fait un plaisir de la sortir du lit, la porte de sa chambre s’ouvrit sans bruit. Une tête juvénile, les cheveux en bataille, apparut.
      


      
        – Ah, ça y est! Tu es enfin réveillée.
      


      
        – Pauline? Mais qu’est-ce que tu…
      


      
        Mélisande ne termina pas sa phrase. En voyant apparaître sa cadette en pyjama, son cerveau s’était de nouveau remis à fonctionner normalement. Non. Il n’y avait pas eu de cauchemar! Elle ne devait pas ses heures de sommeil agitées à son imagination trop fertile. Si elle ne s’était pas endormie avant le petit matin, c’était juste parce que le ciel venait de lui tomber sur la tête. Le ciel? Pire encore! C’était le système solaire, voire l’univers tout entier qui venait de la percuter de plein fouet!
      


      
        Voyant sa sœur pâlir, Pauline se précipita en s’écriant:
      


      
        – Eh! Ce n’est pas le moment de tourner de l’œil!
      


      
        Saisissant le verre d’eau à moitié vide posé sur la table de chevet, la jeune fille n’hésita pas une seconde à le jeter au visage de son aînée.
      


      
        – Aaaaah!
      


      
        La respiration saccadée, Mélisande s’était levée d’un bond en criant. Elle sautillait maintenant sur place en secouant la tête.
      


      
        Bonne âme, Pauline lui lança l’épaisse serviette-éponge qu’elle était allée chercher dans la salle de bains.
      


      
        – Eh bien voilà, ça va beaucoup mieux! Tu as retrouvé de belles couleurs.
      


      
        – Petite peste! Tu ne perds rien pour attendre! Je vais te massacrer…
      


      
        – OK, OK, puis-je juste suggérer, vu l’état de crise familiale, de reporter à plus tard l’exécution de ta menace? Il y a déjà un membre de la famille qui manque à l’appel. Deux, cela ferait beaucoup.
      


      
        Sa remarque, bien que prononcée d’une voix nonchalante, stoppa net Mélisande. La serviette à la main, le visage encore humide, elle se rassit sur son lit.
      


      
        – Je n’arrive pas à y croire. Je n’arrive juste pas à y croire…
      


      
        – Oui, c’est vrai, pour une nouvelle, c’est une sacrée nouvelle.
      


      
        Mélisande fixa le regard sur sa cadette.
      


      
        – Comment tu fais pour prendre les choses de cette manière? Ça ne te touche pas qu’on soit ruinées? Que… notre père se soit enfui à l’étranger en nous laissant nous débrouiller toutes seules?
      


      
        Elle n’avait pu se résoudre à prononcer le mot «papa».
      


      
        Pauline la rejoignit sur le bord du lit, et, en balançant ses jambes, elle fit mine de réfléchir.
      


      
        – Voyons, voyons… j’étais la fille d’un «fantôme» qui n’apparaissait que très épisodiquement dans ma vie… maintenant, je suis celle d’un escroc…
      


      
        Elle inclina la tête de côté et conclut:
      


      
        – Tu as raison, c’était mieux avant.
      


      
        – Arrête tes bêtises! Je suis sérieuse.
      


      
        – Et moi je ne veux pas l’être!
      


      
        Elle sauta sur ses pieds et attrapa l’extrémité de la serviette pour entraîner sa sœur avec elle.
      


      
        – Allez, debout! La reine mère nous attend dans la salle du trône pour une audience.
      


      
        – Maman? Elle est encore là?
      


      
        – Ben oui, comme quoi une petite crise financière retient plus facilement une mère dans son foyer qu’une enfant malade!
      


      
        Mélisande fut presque soulagée d’entendre Pauline retrouver son cynisme. Elle trouvait perturbant de voir avec quelle bonne humeur cette dernière avait pris la catastrophe.
      


      
        Quelques minutes plus tard, elles rejoignaient Camille de Saint-Sevrin dans la salle à manger. Sur la grande table d’ébène que la famille n’utilisait jamais, la photographe avait étalé des dizaines de papiers. Elle non plus n’était pas habillée. Son peignoir en soie serré autour de la taille par une ceinture, elle se tenait penchée sur une calculatrice. Un crayon dans une main, elle notait un résultat dans un grand cahier.
      


      
        – Ah! C’est vous, dit-elle d’une voix lasse en les entendant entrer.
      


      
        Quand elle releva la tête, Mélisande dut réprimer une exclamation. Pour la première fois de sa vie, elle découvrait le visage de sa mère sans une once de maquillage. Le choc fut grand. Ainsi, elle paraissait dix ans de plus. En s’approchant, la jeune fille nota une tasse de café froid à moitié vide et plusieurs petites cuillères sales. Se souvenant que Camille de Saint-Sevrin avait horreur de réutiliser la même cuillère, elle en conclut qu’elle n’en n’était pas à sa première tasse.
      


      
        – Asseyez-vous, dit-elle d’une voix atone.
      


      
        Ses deux filles obéirent sans un mot. De plus près, Mélisande constata de larges cernes sous les yeux de sa mère et comprit qu’elle n’avait pas dormi de la nuit.
      


      
        – Bien, j’ai fait les comptes… et je les ai refaits. Votre père a vraiment tout pris.
      


      
        Ce n’était pas une nouvelle. Elles attendirent la suite.
      


      
        – Il va falloir déménager.
      


      
        Mélisande retint sa respiration, Pauline sourit.
      


      
        – Mais surtout, je veux que vous juriez de ne pas dire un mot à qui que ce soit de ce qui nous arrive.
      


      
        Le sourire de Pauline disparut et Mélisande fronça les sourcils.
      


      
        – Dans la vie, continua leur mère, il vaut mieux faire envie que pitié. Les gens ne doivent rien savoir. Je ne le supporterai pas. Si on vient à connaître notre situation, personne n’acceptera de nous prêter de l’argent et on ne pourra plus jamais s’en sortir.
      


      
        Elle avait saisi la main de chacune de ses filles et avait parlé avec une telle intensité qu’elles n’osèrent pas protester. D’un même mouvement, les deux têtes rousses opinèrent du chef.
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Confidences, SMS et prince charmant!
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        Maëlle connaissait les habitudes de Wendy. Depuis toujours, cette dernière allait se refaire une beauté aux toilettes avant de se diriger vers le self. Enfin, l’expression «se refaire une beauté» était tout de même mal employée dans ce cas précis. Vu la couche de maquillage qui couvrait son visage, il eût été plus exact de parler de «ravalement de façade». Comme cette pensée lui traversait l’esprit, la jeune athlète ne put se retenir de sourire. Tant mieux, il fallait qu’elle se décontracte. Àcroire qu’elle était sur le point de prendre le départ pour une course cruciale. Elle détestait l’emprise que cette fille avait sur elle. Elle ne supportait plus de vivre en état de vigilance permanente, en se demandant où et quand cette épée de Damoclès allait lui tomber sur la tête! Alors qu’elle piétinait d’impatience derrière la porte, elle essaya de se détendre en continuant d’imaginer Wendy en train de se remaquiller. Maëlle soupira. Elle devait bien se l’avouer, elle redoutait terriblement cette confrontation.
      


      
        Une lycéenne de seconde qui se dirigeait vers les toilettes l’interrompit dans sa recherche. Comme si elle était montée sur ressorts, Maëlle surgit de derrière la porte et s’écria:
      


      
        – Les toilettes sont bouchées. Il faut aller ailleurs.
      


      
        – Ce n’est pas grave, je voulais juste me recoiffer…
      


      
        – Les miroirs aussi sont bouchés, assena la jeune fille.
      


      
        Devant l’air abasourdi de son interlocutrice, elle prit conscience de ce qu’elle venait de dire. Elle reprit aussitôt avec aplomb:
      


      
        – Heu… je veux dire que le plombier a fermé les toilettes et que personne n’a le droit d’y entrer.
      


      
        Et au cas où sa déclaration ne serait pas assez claire, Maëlle barra le passage, bras croisés sur la poitrine.
      


      
        – Ah… Bon alors j’y vais.
      


      
        La jeune athlète lui décocha un sourire bienveillant. Elle n’avait aucune envie que des témoins assistent à l’entretien qui allait avoir lieu. Celle qu’elle attendait ne fut effectivement pas longue à arriver. Cette dernière n’avait pas fait trois pas à l’intérieur que la porte se refermait derrière elle avec un claquement. Maëlle s’adossa contre le battant.
      


      
        Si elle fut surprise, Wendy n’en montra aucun signe. Elle se contenta de remarquer:
      


      
        – Eh bien, tes copines et toi, vous aimez les rendez-vous dans les lieux d’aisance1! Ceci dit, ça ne me surprend pas! Cela vous convient plutôt bien.
      


      
        – C’est ça, fait de l’humour, et profites-en, je te jure que ça ne va pas durer!
      


      
        – Oh! Des menaces? J’adore!
      


      
        Maëlle eut un mouvement d’épaules qui trahit son agacement.
      


      
        – Dis-moi plutôt ce que signifient tes messages, car inutile de nier, je sais que c’est toi!
      


      
        Wendy eut un petit rire.
      


      
        – Oh, Miss Sherlock montre le bout de son vilain petit nez…
      


      
        La jeune athlète prit ça pour un aveu.
      


      
        – Alors, insista-t-elle, qu’est-ce que tu veux?
      


      
        Wendy souffla bruyamment.
      


      
        – Pfff! Ce que tu peux être lourde! Et sourde! Tu m’as déjà posé la question et je t’ai déjà répondu!
      


      
        Soudain, Maëlle eut une intuition.
      


      
        – Les vols, c’est toi n’est-ce pas?
      


      
        – Oh! l’infâme accusation! Tu sais que je pourrais porter plainte pour diffamation?
      


      
        – Arrête ça! Ce n’est pas drôle!
      


      
        – Mais si, justement! C’est très drôle! C’est même justement tout l’intérêt de l’histoire… Et encore, tu vas voir, le meilleur est à venir!
      


      
        – Je ne sais pas ce que tu complotes, mais je te jure que je ne te laisserai pas faire!
      


      
        – Et voilà! Maintenant c’est Miss Zorro qui me menace! Un vrai bal masqué, ce charmant rendez-vous. Dommage que le lieu ne soit pas des mieux choisis côté ambiance.
      


      
        – Je ne te laisserai pas faire, répéta Maëlle d’une voix qu’elle s’efforça de rendre ferme.
      


      
        – C’est ça, c’est ça, lâcha Wendy en levant les yeux au ciel, et la bousculant pour dégager le passage, elle ouvrit la porte avant de se retourner.
      


      
        – Et que la plus maligne gagne…
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        La nuance vert d’eau des murs de la chambre avait été choisie sur mesure par une décoratrice pour mettre en valeur la teinte si particulière des cheveux de sa propriétaire. Mélisande se souvenait que la jeune femme lui avait fait passer des tests pour étudier quelle gamme de couleurs lui conviendrait le mieux. Selon elle, chaque personne était associée à un type de saison particulier. Ainsi, on pouvait être «de printemps, d’hiver, d’été ou d’automne». Évidemment, il n’avait guère fallu de temps pour conclure que Mélisande, dont les tons de la chevelure s’apparentaient à ceux d’une forêt d’érables au mois d’octobre, était «d’automne». Àl’époque, la démarche avait paru à cette dernière comme allant de soi et elle n’y avait guère accordé d’importance. Il faut dire qu’on ne pouvait être la fille d’une photographe de mode et ignorer la portée des couleurs dans la mise en valeur d’un physique. La jeune fille regardait pourtant ce soir-là autour d’elle avec un œil nouveau. Le lit aux montants en laiton, son ordinateur dernier cri, sa collection de perles, de rubans, de crochets et de matériaux de toute sorte, bien rangée dans un charmant petit meuble à multiples tiroirs, les photos de mode de sa mère qu’elle avait disposées ici et là sur les murs, son dressing, débordant de vêtements chics, de chaussures et de sacs, ses innombrables bijoux, créations de ses dix doigts, sa chaîne hi-fi dont les enceintes étaient intégrées dans les cloisons, ce monde enfin qui avait été le sien pendant ces dernières années, qu’allait-il devenir? Une vague d’angoisse la parcourut et la laissa toute faible, les genoux flageolants. Alors qu’elle allait céder au découragement, de petits coups légers résonnèrent sur la porte. Cela surprit Mélisande et c’est avec une certaine perplexité qu’elle cria d’entrer.
      


      
        Le fin visage d’elfe de Pauline apparut par l’entrebâillement.
      


      
        – Ah! C’est toi, fit sa sœur étonnée, depuis quand tu frappes à ma porte avant d’entrer?
      


      
        Sa cadette ne répondit pas à sa question. La mine suppliante, elle gémit:
      


      
        – J’étouffe! Tu veux pas venir faire un tour?
      


      
        Mélisande contempla les cartons ouverts qui parsemaient le sol de sa chambre, à moitié remplis, et comprit ce que ressentait sa sœur. Leur mère leur avait demandé de se préparer au déménagement qui devrait avoir lieu dans peu de temps. En effet, elles occupaient un logement de fonction qui avait été attribué à M.de Saint-Sevrin lorsqu’il avait été nommé directeur à son arrivée à Lyon. Les choses étant ce qu’elles étaient devenues, la banque avait demandé qu’elles libèrent le magnifique appartement au plus vite.
      


      
        – OK! Moi aussi j’en ai plus qu’assez.
      


      
        – Génial! On prend les rollers?
      


      
        Un instant Mélisande faillit refuser, prétextant que ce n’était plus de son âge. Puis elle croisa le regard plein d’espoir de sa sœur et elle s’entendit répondre:
      


      
        – On prend les rollers!
      


      
        – Cool, comme au bon vieux temps alors!
      


      
        – Oui, comme au bon vieux temps…
      


      
        Alors qu’elle enfilait un jean, Mélisande, avec un fort pincement au cœur, prit conscience qu’elles étaient certainement en train de vivre les derniers instants de ce «bon vieux temps». Mais au lieu de s’apitoyer sur, elle décida au contraire d’en profiter pleinement.
      


      
        Vingt minutes plus tard, les deux sœurs filaient à toute allure à travers le parc de la Tête d’Or. Étant donné l’heure relativement tardive, les familles avaient déserté les lieux. Ne restaient plus que quelques couples d’amoureux, des sportifs et des groupes d’amis qui se promenaient en discutant joyeusement. Ils profitaient sans complexe de cette belle fin d’après-midi avant de replonger le lendemain dans une semaine de travail. Alors que les deux sœurs s’approchaient du lac, un cygne téméraire fit quelques pas en se dandinant sur la piste. Aussitôt, Pauline le prit en chasse. D’abord effrayé, l’oiseau ne tarda pas à se rebeller et à passer à l’attaque. La jeune fille se mit à rire puis à crier lorsqu’elle comprit que l’animal était loin d’être inoffensif. Bec ouvert et ailes battantes, il se précipitait vers elle avec la claire intention d’en découdre.
      


      
        – Fais gaffe à tes mollets! hurla Mélisande mi-sérieuse, mi-amusée.
      


      
        – Je voudrais t’y voir! Elle est enragée, cette bête!
      


      
        – Hum, je ne suis pas sûre que ce soit elle la plus bête des deux!
      


      
        Pauline ne répondit pas, trop occupée à rouler à toute vitesse pour échapper au cygne outragé.
      


      
        – T’as raison! lui cria sa sœur, c’est dans la fuite qu’on reconnaît les sages!
      


      
        Il fallut bien tout le talent de sportive de Pauline pour semer le volatile. Sa sœur, riant à gorge déployée, la rejoignit quelques minutes plus tard après avoir pris soin de faire un large détour.
      


      
        – Ouais, ouais, c’est bon! on a compris que c’était drôle! râla Pauline.
      


      
        – Oh oui, je regrette juste de ne pas avoir eu le réflexe de te filmer! Je suis sûre que Farouk aurait adoré.
      


      
        Cette petite phrase prononcée d’un ton léger alourdit brusquement l’atmosphère. Mélisande se mordit la lèvre inférieure. Elle avait parlé sans réfléchir et s’en voulait beaucoup. Pourquoi donc avait-elle dit ceci?
      


      
        «Parce que tu sais que c’est la vérité», souffla une petite voix intérieure, «Farouk aurait vraiment adoré cette course-poursuite improbable».
      


      
        Pauline patina lentement jusqu’à un banc et s’y laissa tomber. Quand sa sœur la rejoignit, elle dit d’un ton grave:
      


      
        – Justement, il faut que je te parle de lui.
      


      
        Mélisande retint sa respiration et se prépara au pire. Elle enleva son casque et secoua la tête pour donner le change. Sa cadette l’imita et releva un de ses genoux pour y appuyer son menton.
      


      
        – Alors voilà, Farouk, c’est un type extra et plus je le connais, plus je l’adore. On peut toujours compter sur lui, et je mets ma tête au feu qu’il ne ferait jamais à sa famille un truc comme le «fantôme»…
      


      
        – On dit «ma tête à couper» ou «ma main au feu», corrigea instinctivement Mélisande.
      


      
        – Hein? Ah! Oh bon, c’est pareil! Qu’est-ce qu’on s’en fiche!
      


      
        – OK, c’est pareil! Excuse-moi de t’avoir interrompue.
      


      
        – Je disais donc que c’est un mec génial… et j’aimerais bien qu’on soit plus proches tous les deux. Tu sais, j’ai jamais eu de grand frère…
      


      
        Sa sœur réprima un soupir de soulagement (ce n’était donc que ça!) comme Pauline continuait.
      


      
        – … et toi, comme grande sœur, t’es pas mal quand tu veux, mais t’es aussi parfois un peu coincée quand même.
      


      
        – Merci beaucoup!
      


      
        – Ben quoi, c’est vrai, non? Tu vas pas me dire que c’est toi qui aurais eu l’idée de construire un igloo ou de m’apprendre le moon walk2!
      


      
        D’une moue un peu réticente, Mélisande sembla reconnaître que ce n’était pas complètement faux.
      


      
        – Pourtant, poursuivit Pauline, J’ai souvent l’impression qu’il y a quelque chose, comme une barrière entre lui et moi… Alors j’ai bien réfléchi et j’en ai déduit qu’il était gêné parce que lui était plutôt pauvre et que nous, on était plutôt trop riches. C’est sûr, avec tes airs de grandeur, tu l’impressionnes. Tu es toujours parfaite. Pas étonnant qu’il t’appelle «Duchesse»…
      


      
        «Ça, c’était avant!» songea sa sœur.
      


      
        – … mais moi, je ne suis pas comme toi. J’ai toujours les cheveux emmêlés et les habits de travers, un bouton au milieu du nez quand il ne le faut pas et j’ouvre la bouche quand je ferais mieux de me taire. Bref, je n’ai rien d’intimidant, donc si quelque chose nous sépare, c’est le compte en banque de nos parents!
      


      
        Mélisande commençait à comprendre.
      


      
        – D’où ta satisfaction quand maman a annoncé que nous étions ruinés!
      


      
        – Ben oui, comme ça, on s’est retrouvés à égalité.
      


      
        – Et où est le problème, Cendrillon?
      


      
        – Tu oublies que maman nous a interdit d’en parler. Moi, j’en peux plus de cacher ça à Farouk. J’ai l’impression d’être une horrible cachottière, une menteuse, quoi!
      


      
        – Ben tiens! Ça ne te dérange pas trop, d’habitude, de me raconter des salades!
      


      
        – Oui, mais toi, c’est toi, et lui, c’est lui!
      


      
        Mélisande leva un sourcil et commenta avec malice:
      


      
        – Tu sais que tu vas adorer la philo en terminale?
      


      
        Puis comme sa sœur ne réagissait pas autrement qu’avec un haussement d’épaules, la jeune fille décréta:
      


      
        – Tu ne peux pas en parler. Maman a été très claire là-dessus et en plus, tu es loin d’être la seule concernée.
      


      
        – Mais je ne peux pas rien lui dire!
      


      
        – Alors évite-le. Si tu ne le vois plus, tu ne pourras pas trahir le secret.
      


      
        – Mais…
      


      
        – Tu as juré, Pauline. C’est déjà trop tard.
      


      
        Et comme sa cadette baissait la tête, elle ajouta:
      


      
        – Il faut qu’on soit solidaires sur ce coup-là. On n’a plus lechoix.
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Confidences, SMS et prince charmant!


      2. Voir Le roman des filles: Amour, avalanches et trahisons!.
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        Lily ne fut nullement surprise en voyant le proviseur entrer dans la salle de classe alors que le cours de mathématiques allait démarrer. Alexandrine, en pleurs, l’accompagnait. Cela faisait plus d’une heure que Lily s’attendait à ce que M.Prévost surgisse d’un instant à l’autre. En fait, depuis qu’Alexandrine, dans les vestiaires, avait hurlé qu’elle ne retrouvait plus sa gourmette en argent. Habituées aux réactions excessives de la jeune fille, qui avait la réputation de crier et de pleurer pour un rien, ses amies ne s’étaient pas affolées outre mesure. Tout en essayant de la calmer et de la rassurer, elles s’étaient mises à chercher son bijou sous les piles de vêtements qui s’entassaient sur les bancs. Mais Alexandrine avait gémi que c’était inutile, qu’elle n’était pas folle et qu’elle savait parfaitement qu’elle avait rangé sa gourmette dans sa chaussette droite, comme chaque fois qu’elles avaient gymnastique. Alors Lily, qui s’était précipitée pour donner un coup de main, avait abandonné les recherches. Sans qu’elle puisse dire pourquoi, elle avait su, dès le premier instant, qu’elles n’avaient aucune chance de retrouver le bijou. Alexandrine, inconsolable, s’était alors précipitée sans prendre le temps de se changer vers le bâtiment qui abritait le bureau du proviseur. La jeune fille, larmoyante, en revint quelques instants plus tard, accompagnée de M.Prévost.
      


      
        – Bien! Je n’irai pas par quatre chemins, déclara le chef d’établissement d’une voix grave et menaçante. Vous savez tous que la gourmette de votre camarade a disparu pendant qu’elle était en cours de sport. Les vestiaires restant ouverts, tout le monde a pu y avoir accès à un moment ou à un autre. Je vais mener mon enquête, mais dès à présent je vous informe que toute personne qui sera prise sur le fait en train de voler se verra sanctionnée d’un renvoi de deux semaines. J’ai déjà interdit les lecteurs de musique dans le lycée et demandé d’éviter autant que possible les téléphones portables…
      


      
        Les élèves échangèrent des regards entendus qui n’échappèrent pas à l’œil de lynx de M.Prévost. Il passa une main dans sa barbe.
      


      
        – Inutile de me prendre pour un imbécile, je sais que la plupart d’entre vous n’en font qu’à leur tête, mais en tout cas, si vous persistez à en apporter au lycée, c’est à vos risques et périls. Évidemment, je ne peux pas tout vous interdire, mais tant que le ou les coupables n’auront pas été découverts, je ne saurai que trop vous conseiller de ne pas apporter d’objets de valeur.
      


      
        Dans le silence qui s’était installé, on n’entendait plus que les reniflements d’Alexandrine.
      


      
        Lily sentit sa gorge se serrer. Elle avait horreur de l’atmosphère que créait ce type d’événements. Tout le monde finissait par soupçonner tout le monde et le climat devenait vite invivable. Le pire, c’était d’imaginer qu’elle connaissait peut-être le voleur et qu’il était possible qu’elle lui fasse la bise tous les matins. Avec horreur, elle réalisa que d’autres pouvaient penser la même chose à son égard. La boule coincée dans sa gorge augmenta encore. La jeune fille baissa la tête alors que du haut de sa maigre et grande silhouette, le proviseur fixait les élèves un à un pour bien montrer qu’il ne plaisantait pas. C’est avec soulagement qu’elle le regarda sortir pour se rendre dans la classe voisine où il allait, sans nul doute, tenir le même discours.
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        L’avion de Valérie, la compagne du père de Chiara depuis près d’un an, s’était posé dans l’après-midi à l’aéroport Lyon Saint-Exupéry. Infirmière travaillant pour une organisation humanitaire, elle était souvent appelée à se déplacer pour de longues périodes.
      


      
        Ce jour-là, elle revenait du Mali où elle avait participé à une grande campagne de vaccination de jeunes enfants. Comme toutes les fois qu’elle rentrait de voyage, elle était amaigrie, épuisée, mais aussi satisfaite. Même si elle avait par moments l’impression de n’être qu’une goutte d’eau dans l’océan, elle se sentait heureuse de pouvoir au moins être cette petite goutte. M.Palermo était allé la chercher et Chiara avait préparé des brownies aux pépites de chocolat pour le goûter. C’était sa spécialité et Valérie en raffolait. Elle qui n’avait aucun don en cuisine s’étonnait toujours des compétences de Chiara qui avait, elle, hérité du talent de cuisinière de sa grand-mère. En enfournant le gâteau, la jeune fille s’était dit qu’après avoir dégusté ce délice, l’amie de son père n’aurait pas le cœur de lui refuser quoi que ce soit. Bien sûr, elle n’avait pas préparé ce dessert exclusivement dans ce but. Malgré des débuts difficiles, elle appréciait en effet de plus en plus la relation qu’elle avait construite au fil des mois avec la jeune femme et elle était heureuse de son retour. Mais, il fallait bien l’avouer, ce beau geste n’était pas non plus totalement désintéressé.
      


      
        Sagement, Chiara attendit qu’elle se soit restaurée et reposée avant de tenter toute approche. Il fallait aussi que son père s’absente pour lui laisser une chance de lui parler en tête à tête. L’occasion se présenta plus tôt que prévu. Un important coup de téléphone nécessita qu’il aille répondre dans le bureau, ce qui laissa le champ libre à sa fille. Sans perdre une seconde, cette dernière alla s’asseoir près de Valérie, à la place qu’il venait de quitter.
      


      
        – Valérie, il faut que tu m’aides!
      


      
        – Déjà? fit la jeune femme mi-amusée, mi-surprise.
      


      
        – C’est papa, on s’est encore disputés!
      


      
        – Eh bien, vous ne vous ennuyez pas, tous les deux, quand je ne suis pas là!
      


      
        – Oh, ce n’est pas ma faute! C’est lui qui a perdu la tête! Franchement, je ne sais pas comment tu fais pour le supporter!
      


      
        Valérie eut un petit rire:
      


      
        – Peut-être qu’il n’a pas les mêmes attentes vis-à-vis de moi que de toi! Peut-être aussi que je l’aime…
      


      
        – Ouais, eh bien, tu as du mérite! Il est psychorigide et on le croirait tout droit sorti du Moyen Âge. Remarque, avec son patrimoine génétique, ça s’explique, mais moi, ce n’est pas ma faute s’il est sicilien, et il n’est pas question qu’il m’empêche de vivre ma vie. S’il persiste, je partirai, tu sais. Je l’ai fait une fois1, je peux le refaire!
      


      
        – Doucement, tempéra l’infirmière, si tu me disais d’abord de quoi tu parles? C’est encore le théâtre qui est en question?
      


      
        Chiara écarta les bras et s’agita sur le canapé.
      


      
        – Même pas! répondit-elle. Les cours viennent juste de reprendre. Et pour l’instant, il n’a pas encore râlé à ce sujet.
      


      
        La jeune fille se tut. Un peu étonnée par son silence soudain, Valérie essaya de relancer la conversation par une question.
      


      
        – Alors, tu as eu de mauvais résultats au lycée?
      


      
        Chiara gonfla les joues et haussa les épaules pour bien montrer que le sujet l’intéressait peu.
      


      
        – Bof, mes notes ne sont pas géniales, mais comme il ne le sait pas encore, tout va bien de ce côté…
      


      
        Valérie fit la grimace.
      


      
        – Je vois…
      


      
        Chiara tira sur une de ses longues mèches brunes. Parler de ses sentiments lui paraissait toujours à la limite de l’indécence. Elle y arrivait parfois avec ses amies. Surtout avec Lily. Mais ce qui lui servait d’exutoire, c’était le théâtre. Sur scène, elle ne craignait plus de mettre son cœur à nu. L’amour, la passion, la jalousie coulaient alors à flots au su et au vu de tous. Dans la vie elle avait horreur de parler des choses qui la touchaient vraiment.
      


      
        C’est pourquoi, elle dut se faire violence pour se confier.
      


      
        – J’ai rencontré quelqu’un en Irlande…
      


      
        Valérie n’eut pas besoin de poser de questions pour comprendre. Il y avait du mystère dans l’air, et ce mystère était auréolé d’amour. Retenant son souffle, elle la laissa poursuivre. Chiara, malgré sa réticence, savait que son père pouvait revenir d’un instant à l’autre. Aussi, elle se força à dire très vite:
      


      
        – Voilà, il s’appelle Kieran, il est violoniste mais il poursuit des études de droit, hein, il est sérieux. On… on s’aime. Vraiment. Mais papa a découvert toute l’histoire et comme d’hab’, il a explosé. Il ne veut pas en entendre parler tant que je n’ai pas mon bac. Tu imagines? pour un peu il m’enfermerait dans un couvent! Heureusement que tu es là, sinon je croirais vraiment qu’il est sans cœur… Il ne veut même plus qu’on s’écrive! Bien sûr, il y a les SMS, mais ça coûte une fortune pour l’étranger. Et il aura vite des doutes si j’ai chaque fois épuisé mon forfait le 5du mois! Et puis avec l’ordinateur dans son bureau, c’est compliqué d’envoyer des mails ou d’aller sur Skype, je ne suis jamais vraiment tranquille… Je ne supporterai pas longtemps cette situation, tu sais, je ne supporterai pas…
      


      
        Chiara s’interrompit. Les joues empourprées, elle fixait Valérie dans les yeux pour la convaincre de sa sincérité. Celle-ci posa une main sur la sienne et lui dit d’une voix apaisante:
      


      
        – OK. Je t’ai entendue.
      


      
        Elle lui sourit et demanda:
      


      
        – Si j’ai bien compris, avec un prénom pareil, il habite en Irlande, ce jeune homme?
      


      
        – Oui, il étudie à…
      


      
        Chiara s’interrompit à nouveau. La porte du bureau venait de s’ouvrir. Comme un ressort, elle se leva et se dirigea vers le couloir en articulant bien fort:
      


      
        – Bon, je vous laisse, j’ai une compo d’anglais à faire.
      


      
        Prenant soin d’éviter le regard surpris de son père, elle passa devant lui d’un pas pressé et disparut dans sa chambre.
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        Chiara avait vraiment fait le maximum. Elle avait même prétendu ne pas avoir d’appétit (ce qui, lorsqu’on la connaissait un peu, représentait un sacrifice conséquent) afin de les laisser finir de dîner en tête à tête. Depuis sa conversation avec Valérie, elle attendait que celle-ci aborde le sujet avec son père. Les livres de philo étalés un peu partout dans la chambre, la copie ouverte sur le lit et le stylo mordillé dans la bouche étaient juste supposés donner le change à tout intrus qui déciderait de venir inspecter son travail. En fait, tout le corps de la jeune fille était tendu vers la porte entrouverte qui lui permettait de suivre l’action qui se déroulait dans le salon. Mais les heures passaient et Valérie et son père bavardaient de choses et d’autres sans en venir à parler de ce qui était vraiment important. Allongée à plat ventre sur la couverture que lui avait cousue sa grand-mère, Chiara agitait régulièrement ses longues jambes pour chasser l’impatience qui la gagnait tout entière.
      


      
        Soupir après soupir, la jeune fille commençait très sérieusement à se lasser quand le mot «Irlande» résonna à ses oreilles. Soudain en état d’alerte, elle s’approcha sans bruit de sa porte et, accroupie, elle glissa la tête par l’interstice. Elle qui pestait fréquemment sur la petite taille de leur appartement bénissait en cet instant son père de ne pas avoir acheté une maison à plusieurs étages.
      


      
        – Ah, je vois qu’elle t’a parlé!
      


      
        Chiara fronça le nez en percevant les accents contrariés de la voix de son père. Heureusement, avec Valérie, il refrénait toujours son mécontentement.
      


      
        – Tu sais, c’est normal à son âge d’avoir des élans de cœur…
      


      
        – C’est normal aussi de penser à son avenir et de se concentrer sur des études. Chaque année, des milliers de lycéens obtiennent leur bac, je veux qu’elle fasse partie de ceux-ci!
      


      
        – Bien sûr, je te comprends, mais tu crois qu’ils passent pour autant une année sans tomber amoureux?
      


      
        – Certains peuvent peut-être tout concilier. Pas Chiara. Elle a suffisamment de difficultés comme cela sans qu’en plus elle ait la tête dans les étoiles.
      


      
        – Je ne pense pas que ta fille travaillera mieux si tu la barricades loin de tout. Que tu le veuilles ou non, elle est comme sa mère, un oiseau sauvage qui fonctionne à coups de passion. Rappelle-toi Marie à son âge. N’est-ce pas ça aussi qui t’a séduit en elle?
      


      
        – Tu as raison, et c’est pour ça que je ne veux pas qu’elle fasse les mêmes erreurs que Marie et moi.
      


      
        – Quoi? Tu penses que votre amour était une erreur?
      


      
        – Non, mais on aurait dû attendre, être plus patients. Notre vie aurait été différente. Et celle de Chiara également.
      


      
        – Si vous aviez attendu, il n’y aurait pas eu cette Chiara-là.
      


      
        – Ne joue pas sur les mots. Je sais très bien où mènent les sentiments amoureux. Je ne veux pas que ma fille se retrouve dans cette situation.
      


      
        – Je comprends que tu t’inquiètes, la grossesse de Marie a bouleversé votre vie. Mais Chiara n’en est pas là! Elle ne parle ni mariage, ni bébé! Elle veut juste avoir le droit de rester en contact avec ce garçon. Si tu t’entêtes, ils feront une bêtise. Laisse-les donc s’écrire! Ils ne se reverront certainement pas avant l’an prochain, s’ils se revoient un jour. Il peut se passer tellement de choses en un an quand on en a dix-huit!
      


      
        Chiara leva les yeux au ciel. Ce que les adultes pouvaient être suffisants! Mais bon, ils pouvaient bien raconter n’importe quoi, du moment que ça servait la cause!
      


      
        Il y eut un petit silence et le bruit d’un baiser. Chiara secoua la tête et leva de nouveau les yeux au ciel. Elle fut tentée de se boucher les oreilles car elle était toujours gênée de les entendre s’embrasser, quand son père déclara soudain:
      


      
        – Bon, mais alors juste quelques lettres, hein…
      


      
        Chiara serra les poings et silencieusement articula un «Yes!» de victoire.
      


      
        Dès demain, elle se remettrait aux fourneaux. Valérie avait aussi un petit faible pour les «navettes2».
      


      
        Chiara lui devait bien ça!
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Confidences, SMS et prince charmant!


      2. Navettes: biscuit en forme de barque, la navette est une spécialité provençale. Chiara en a appris la recette aux côtés de sa mamée.

    

  


  [image: Vacances de la Toussaint]
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        Dès la première inspiration, des odeurs de sucre caramélisé, d’épices et de feu de bois emplissaient les narines. Puis, très vite, des camaïeux de bleus, de rouges, de verts, assaillaient le regard. Enfin, de tous côtés, les cris et les éclats de rire faisaient écho aux musiques retentissantes s’échappant des immenses enceintes. Chiara était aux anges: entre les barbapapas roses, les pommes d’amour rouge carmin, les caramels mous collants et les marrons qui grésillaient joyeusement sur les grills, elle ne savait plus où donner de l’estomac. Ah! Et puis il y avait aussi les gaufres au chocolat, les crêpes «suzette» et bien sûr le vin chaud à la cannelle. Pour les hot-dogs et autres plaisirs salés, elle attendrait, histoire de digérer un peu…
      


      
        – Oh, regarde, ils font déguster des macarons, s’exclama-t-elle soudain à l’intention de Lily, tiens ma gaufre, je n’ai plus de mains disponibles.
      


      
        Son amie obtempéra en souriant pendant que Maëlle, qui suivait derrière avec Florian, ironisait:
      


      
        – Comment, tu n’as pas demandé le cornet géant de marrons avec le kit «mains libres»?
      


      
        – Chuis pas chûre qu’ils l’afaient, articula sérieusement mais très laborieusement la brunette car elle venait d’enfourner une poignée de pralines dans la bouche.
      


      
        – Je ne comprends vraiment pas qu’ils ne l’aient pas encore mis au point… Depuis le temps que tu viens à la Vogue1! Ce n’est pourtant pas très compliqué: il suffirait de fixer le cornet au-dessus de ta tête et d’y fixer un tube assez large pour distribuer les marrons un à un!
      


      
        Le petit groupe, composé également de Farouk et Mélisande, explosa de rire… et Chiara s’étouffa à moitié.
      


      
        – Pitié pour elle! supplia Lily en pouffant, tu vas la tuer!
      


      
        Mais Maëlle, impitoyable poursuivait:
      


      
        – Est-ce que Kieran sait que ton estomac ressemble à celui du diplodocus moyen? Sinon, tu ferais bien de continuer à le lui cacher. Il y a là de quoi faire fuir les garçons les plus courageux!
      


      
        – Bah, il se fiche bien de la taille de son estomac! contredit Lily, ce qui l’intéresse plus à mon avis, c’est sa silhouette de sylphide! D’ailleurs, tu restes pour moi un mystère: comment peux-tu avaler tout ça et ne pas prendre un gramme? Moi, il suffit que je regarde un chou à la crème et je me retrouve avec un kilo sur chaque hanche! D’ailleurs, ajouta-t-elle avec une grimace, j’ai dû passer un peu trop près des boulangeries ces derniers temps…
      


      
        – Aïe! fit Florian.
      


      
        – Ça va? Tu t’es cogné? demanda la jeune fille.
      


      
        – Heu non, non, tout va bien…
      


      
        Dès que Lily se fut retournée, Maëlle se pencha vers le garçon pour lui chuchoter à l’oreille:
      


      
        – T’as raté une occas’ en or! C’était le moment idéal de lui dire que toi tu la trouvais parfaite!
      


      
        – Peut-être que j’aurais pu, lui répondit-il sur le même ton, si tu ne m’avais pas donné un coup de coude dans la rate justement au moment «idéal»!
      


      
        Maëlle plaça son index droit sous son œil et tira sa paupière inférieure en articulant silencieusement: «Mon œil»!
      


      
        Dire qu’elle avait organisé cette virée à la Vogue aux marrons avec comme premier objectif de donner à Florian des occasions de progresser dans sa conquête! Parti comme ça l’était, on n’était pas arrivé! Heureusement qu’elle n’était pas à court d’idées! Elle avait d’ailleurs concocté un plan dont elle n’était pas peu fière et qu’elle avait hâte de mettre en place.
      


      
        D’un regard acéré, elle fit le tour de son petit monde. En cette première semaine de vacances de la Toussaint, tous avaient répondu présent à son invitation. Il est vrai que dans la région, nul ne voulait manquer cet événement emblématique de la vie lyonnaise.
      


      
        – Eh, Mélisande! s’écria Lily, tu as vu? Il y a du vin chaud! Et ici, ce n’est pas comme à Dublin, on ne va pas te demander ta carte d’identité pour vérifier que tu es bien majeure avant de te servir!
      


      
        – Vive la France! s’écria Chiara en fonçant droit vers le stand avec Farouk.
      


      
        La jolie rousse cependant resta sur place.
      


      
        – Non merci, refusa-t-elle, c’est plein de sucre, ces boissons-là!
      


      
        Lily, réalisant soudain que son amie n’avait ni bu ni mangé depuis qu’ils étaient arrivés, se tourna vers elle:
      


      
        – Ne me dis pas que tu es au régime! dit-elle, horrifiée.
      


      
        Un quart de seconde, Mélisande parut embarrassée mais elle se reprit très vite.
      


      
        – En fait, c’est un peu ça… Je… je fais juste attention, tu connais le proverbe qui dit qu’il vaut mieux prévenir que guérir…
      


      
        – Mais enfin, tu es la perfection incarnée! Tu n’as jamais eu de problème de poids, tu ne trouves pas que c’est un peu exagéré?
      


      
        Sur un ton goguenard, Maëlle intervint:
      


      
        – Voyons Lily, tu sais bien qu’avec l’âge il vaut mieux changer son alimentation.
      


      
        – Ha! Ha! fit leur amie en détachant ses syllabes et en restant impassible. Un applaudissement pour l’excellent trait d’humour de notre fine et spirituelle amie!
      


      
        Joignant le geste à la parole, elle frappa délicatement dans ses mains.
      


      
        Maëlle, qui était de bonne humeur, hocha légèrement la tête pour la remercier. Elle devait se ménager les bonnes grâces de ses amies si elle voulait mettre son plan à exécution. Il est vrai que la situation était délicate puisqu’elle avait juré le secret et qu’elle ne voulait pas non plus vexer aucune des filles. Elle se félicitait d’ailleurs d’avoir ce genre de pensées. Cela prouvait que son caractère évoluait très positivement et que le surnom de «Bulldozer» qu’on lui avait attribué lors de sa prime jeunesse était de moins en moins d’actualité. Avec un petit sourire de contentement, elle s’émerveilla encore d’avoir eu l’idée de demander à Farouk son concours pour éloigner en douceur la très curieuse demoiselle de Saint-Sevrin, plutôt que de brailler soudain: «Eh! Mél, tu pourrais pas nous lâcher les baskets une seconde?» Bien sûr, elle n’avait pas dit à son ami quelles étaient ses véritables intentions. Elle avait juste parlé d’une plaisanterie qu’elle voulait faire à Lily. Farouk n’avait d’ailleurs pas paru spécialement intéressé, comme s’il était préoccupé par autre chose. En temps normal, Maëlle se serait montrée curieuse, mais, accaparée par ses projets de «marieuse», elle n’avait guère prêté attention à l’attitude de son ami.
      


      
        – Hum, il est super bon, se réjouit Chiara qui revenait avec Farouk, chacun tenant un verre en plastique à la main.
      


      
        – C’est vrai, renchérit le jeune homme, vous ratez quelque chose!
      


      
        Mélisande eut une moue dédaigneuse alors que Lily expliquait:
      


      
        – Pas vraiment! j’ai horreur de l’alcool!
      


      
        – Pff! protesta Chiara, quand tu le chauffes, l’alcool du vin s’évapore.
      


      
        – N’insiste pas, même à mon mariage je ne boirai pas de champagne.
      


      
        Àcette pensée, son visage s’assombrit soudain.
      


      
        – Outch!
      


      
        Lily repoussa aussitôt son chagrin pour s’inquiéter:
      


      
        – Ça va, Maëlle?
      


      
        – Heu oui, oui, pas de problème, je me suis juste mordu la langue.
      


      
        Elle offrit un sourire rassurant à son amie, mais darda un regard meurtrier à Florian dès que Lily eut repris sa marche avec Chiara.
      


      
        – C’était juste une pichenette pour te prévenir qu’il fallait trouver une idée avant qu’elle se mette à pleurer, parce que sinon, qu’est-ce que j’aurais fait, moi?
      


      
        Florian avait marmonné ces paroles en se penchant vers sa complice. Cette dernière répliqua entre ses dents:
      


      
        – Primo, j’étais tout à fait consciente du problème et je serais intervenue si tu ne m’avais pas démonté le dos. Secundo, n’oublie pas que tu as passé l’été à faire de la muscu et qu’une de tes «pichenettes» peut maintenant briser quelques os.
      


      
        Florian la regarda d’un air surpris avant de murmurer:
      


      
        – Heu pardon, je savais pas…
      


      
        Maëlle, qui se massait d’une main, fit un geste de l’autre pour lui faire comprendre qu’il était pardonné et qu’il fallait passer à autre chose. Elle grimaçait encore légèrement quand tout à coup son visage s’éclaira.
      


      
        – Ça y est, dit-elle tout bas, on arrive.
      


      
        Elle toussa bruyamment, ce qui était un signal à destination de Farouk.
      


      
        Ce dernier, étrangement silencieux depuis le début de la sortie, se tourna alors vers Mélisande qui n’avait pas été beaucoup plus bavarde, et il la provoqua.
      


      
        – Il paraît que son altesse est nulle au tir à la carabine.
      


      
        Mélisande eut un haut-le-corps: Farouk ne lui parlait presque plus depuis des semaines et le jour où il se souvenait de son existence, c’était pour lui dire des choses pareilles? Elle n’en revenait pas et était d’autant plus piquée qu’elle était une excellente tireuse.
      


      
        – Je ne sais pas d’où tu tiens cette info, mais encore une fois, tu choisis très mal tes sources! Figure-toi que je mets dans le mille à trente pas.
      


      
        Les mains dans les poches de son jean avachi, Farouk eut un petit rire moqueur.
      


      
        – Trop facile! Moi, je ne crois que ce que je vois!
      


      
        Désignant d’un signe de la tête un stand de tir à quelque distance de là, il la défia:
      


      
        – Un petit duel?
      


      
        – Ce sera plutôt un massacre!
      


      
        – Entièrement d’accord!
      


      
        – Je parlais de toi.
      


      
        – Moi aussi.
      


      
        Les deux jeunes gens se faisaient face. Les yeux dans les yeux, ils cherchaient à s’impressionner, mais pourtant, Mélisande en éprouvait un plaisir intense. Ses joutes verbales avec Farouk lui avaient infiniment manqué.
      


      
        – Alors que la fête commence! dit-il d’un air faussement sérieux.
      


      
        Sans plus attendre, il se mit en marche pour rejoindre l’immense camion illuminé de guirlandes multicolores. Tout un pan en avait été ouvert pour faire place aux cibles ainsi qu’à une ribambelle d’énormes peluches bariolées suspendues au milieu d’autres lots tous plus kitch les uns que les autres.
      


      
        Prête à en découdre, Mélisande allait lui emboîter le pas, lorsqu’elle se souvint brusquement. Elle se figea sur place.
      


      
        Farouk avait déjà fait quelques mètres quand, réalisant qu’elle ne le suivait pas, il se retourna.
      


      
        – Tu te dégonfles? cria-t-il pour couvrir le bruit de la musique.
      


      
        La jeune fille le rejoignit lentement.
      


      
        – Heu, désolée, ce sera pour une autre fois… Je viens de me rendre compte que j’ai oublié mon porte-monnaie.
      


      
        Le garçon se mit à rire.
      


      
        – Et tu crois que je vais gober ça? Nulle, ton excuse!
      


      
        – Mais c’est vrai! Je n’ai rien sur moi!
      


      
        – Si tu veux te défiler, il faudra trouver autre chose, Duchesse, parce que moi, j’ai largement assez pour payer ta partie!
      


      
        – Ah…
      


      
        Mélisande était à la fois surprise et heureuse. Elle n’avait pas l’habitude que l’on paye à sa place. D’habitude, elle pouvait s’offrir tout ce dont elle avait envie, et ses amis le savaient bien. Mais là…
      


      
        – Tu es certain que…
      


      
        – Pour l’instant, je suis surtout certain de te mettre la pâtée!
      


      
        Les dernières réticences de Mélisande s’envolèrent. Puisqu’il prenait les choses sur ce ton, elle ne pouvait plus reculer!
      


      
        Et puis, il l’avait appelée «Duchesse»…
      

    


    
      


      1. Vieille de plus de 150ans, la Vogue aux marrons est une tradition foraine lyonnaise qui se déroule entre la mi-octobre et la mi-novembre dans le quartier de la Croix-Rousse.
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        – C’est… c’est quoi ce… truc?
      


      
        – Je crois que ça s’appelle une «catapulteuse» ou une «catapultueuse», je me souviens plus très bien… enfin, on s’en fiche. Ce qui compte, c’est que les sensations fortes sont au rendez-vous!
      


      
        Lily se tenait devant l’attraction la plus imposante de la Vogue, la tête renversée. Elle tentait d’estimer la hauteur jusqu’à laquelle s’élevaient les inconscients qui étaient prêts à tout pour un peu d’adrénaline. L’effroyable machine portait bien son nom: elle ressemblait à ces monstres du Moyen Âge qu’on utilisait pour détruire les châteaux forts. Sauf qu’au lieu d’être en bois, elle était en acier. Et qu’au lieu de décrire un demi-arc de cercle, elle dessinait un cercle complet. Et un autre, et un autre encore, et… Àpartir du troisième, Lily cessa de compter. Elle avait déjà le tournis!
      


      
        – Et les pierres, c’est nous! murmura-t-elle pour elle-même.
      


      
        L’attraction était constituée d’un essieu démesuré situé à quinze mètres du sol autour duquel pivotaient deux bras mécaniques. Àleur extrémité, une minuscule cabine à ciel ouvert ne pouvant accueillir que deux personnes à la fois semblait être propulsée au loin à chaque tour des énormes tiges métalliques.
      


      
        Maëlle jubilait. Le manège était encore plus terrifiant qu’elle ne l’escomptait. On devait être malade de trouille, tout là-haut… voire malade tout court si on avait tendance à avoir l’estomac fragile. Heureusement qu’elle n’aurait pas à subir ça!
      


      
        Enfin, si Florian n’arrivait pas à prendre Lily dans ses bras, une fois qu’ils seraient montés dans cette machine infernale, elle voulait bien rendre son tablier! Mais une fois que son amie réaliserait combien ses bras étaient musclés, ce serait du tout cuit! La jeune athlète s’en réjouissait d’avance. Réalisant soudain que Florian faisait des signes pour attirer son attention, elle s’écarta de quelques pas pour le rejoindre.
      


      
        – Tu m’avais parlé du train fantôme…, dit-il sur un ton de reproche.
      


      
        – Le train fantôme, c’est ringard, protesta Maëlle, l’idée, c’est qu’elle ait peur un max pour qu’elle te laisse la rassurer! Alors j’ai cherché sur Internet lequel des manèges était le plus effrayant, et à la majorité absolue, c’est celui-là! Génial, non?
      


      
        – Heu, oui, mais là, c’est peut-être moi qui vais avoir besoin d’être rassuré!
      


      
        – Ne dis pas de bêtises! On colle au plan: tu vas acheter deux billets, et moi je me débrouille pour me débarrasser de Chiara.
      


      
        D’autorité elle le fit pivoter et lui donna une légère poussée dans le dos pour l’encourager à se diriger vers les caisses. Maëlle se frotta les mains. Pour l’instant, tout marchait comme sur des roulettes. Elle se dépêcha de rejoindre ses amies. Lily n’avait pas bougé et Chiara finissait tranquillement sa gaufre tout en sirotant son vin chaud.
      


      
        – Alors, prêtes? lança-t-elle en les prenant toutes les deux par les épaules.
      


      
        – Maëlle, je ne peux pas, geignit Lily.
      


      
        – Mais si, mais si, tu peux. Rappelle-toi, tu m’as promis de faire tout ce que je voulais aujourd’hui. Et moi, en échange, je t’ai assuré que tu oublierais définitivement tes problèmes de cœur.
      


      
        – Oui, c’est vrai, dit son amie d’une voix misérable, mais je ne suis pas certaine que chercher à me provoquer une crise cardiaque ne soit pas un peu extrême.
      


      
        Chiara éclata de rire en entendant son jeu de mot involontaire.
      


      
        – Pourtant, fit-elle, il n’y a rien de tel qu’une bonne crise cardiaque pour régler une fois pour toutes les problèmes de cœur!
      


      
        Maëlle donna une petite tape derrière le crâne de Chiara en déclarant sentencieusement:
      


      
        – N’écoute pas cette idiote, elle ne connaît rien aux traitements de choc!
      


      
        Vexée, son amie se retourna brusquement pour répliquer et heurta de son coude l’épaule de Lily. Elles se mirent à pousser de hauts cris.
      


      
        – Ahhh! mon pantalon neuf! s’exclama Chiara en se mettant à sautiller sur place.
      


      
        – Ma veste grise! se lamentait Lily, c’est ma préférée! Oh non!
      


      
        Sur les vêtements des filles, deux auréoles bordeaux s’étalaient progressivement.
      


      
        – Mince! Le vin chaud! s’écria Maëlle en comprenant soudain.
      


      
        Furieuse, Chiara jeta le verre en plastique désormais vide et le piétina sauvagement.
      


      
        – Vite, du sel! lança la jeune athlète, ça empêche le vin de tacher.
      


      
        – Non, non, protesta Lily, il faut de l’eau, si on le dilue tout de suite, les tanins ont moins de chance de s’incruster dans les fibres.
      


      
        Comme elle avait l’air de savoir de quoi elle parlait, Chiara préféra lui faire confiance. Sans perdre un instant, les deux amies se mirent à courir vers une fontaine qu’elles avaient vue sur leur chemin. Avant qu’elle ait eu le temps de dire «ouf», Maëlle se retrouva seule devant la «catapultueuse».
      


      
        – Eh! cria-t-elle, vous n’allez pas me laisser comme ça!
      


      
        Mais ses amies étaient déjà loin. La jeune fille donna un coup de pied rageur dans le gobelet déjà malmené par Chiara en pestant:
      


      
        – C’est pas vrai! Dites-moi que ce n’est pas vrai! Elles ne vont jamais revenir maintenant!
      


      
        Dans son dos, une voix cita:
      


      
        – «Les plans les mieux conçus des souris et des hommes…»
      


      
        – Ah non, pitié! Pas Robert Burns!
      


      
        Florian eut un petit rire et il se dirigea vers le verre en plastique qui avait atterri à la base d’un réverbère. Il le ramassa et alla le jeter dans une poubelle un peu plus loin. Quand il revint, il déclara:
      


      
        – Je ne citerai plus Robert Burns si tu me promets de ne plus jeter de détritus par terre. C’est très mauvais pour la planète.
      


      
        – Pitié! répéta Maëlle, pas de discours écolo!
      


      
        – Pourquoi? C’est important l’écologie! Moi je crois que…
      


      
        – Pas maintenant!
      


      
        – OK.
      


      
        Aucun des deux ne parla pendant quelques secondes. Finalement, Florian reprit la parole.
      


      
        – J’ai juste entendu la fin de ta phrase lorsque je revenais. Jepeux savoir ce qui s’est passé?
      


      
        En quelques mots, Maëlle fit le point.
      


      
        – OK.
      


      
        Il y eut une nouvelle pause dans la conversation jusqu’à ce que le garçon se lance à nouveau.
      


      
        – Alors, maintenant, on fait quoi?
      


      
        – On essaye de retrouver Farouk et Mélisande j’imagine…
      


      
        – Et mes billets?
      


      
        – J’en sais rien! Tu peux en faire des confettis!
      


      
        – Tu plaisantes? Tu sais combien je les ai payés?
      


      
        Maëlle se souvenant soudain qu’elle était à l’origine de l’idée eut assez d’honnêteté pour paraître embarrassée.
      


      
        – Écoute, je suis désolée, vraiment! Sans ce stupide vin chaud, c’était gagné!
      


      
        Voyant Florian ouvrir la bouche, elle ajouta précipitamment:
      


      
        – Et je te rappelle que tu as dit que tu ne citerais plus qui tu sais!
      


      
        – Àcondition que tu ne jettes plus de détritus par terre, souligna très sérieusement son camarade, mais je n’allais même pas en parler!
      


      
        Reprenant sa respiration, il poursuivit:
      


      
        – Vu le prix, pas question de mettre les tickets à la poubelle. Et puis, tu te souviens, tu m’as dit qu’il fallait que j’apprenne à surmonter mes peurs. Je crois que c’est une très bonne occasion. Comme ça, la prochaine fois, avec Lily, je serai davantage préparé.
      


      
        Le garçon se tut. Il parlait rarement autant et se sentait soudain mal à l’aise. Il fit un geste pour remonter ses lunettes avant de réaliser qu’il portait des lentilles et se sentit encore plus gêné.
      


      
        – Et donc? demanda Maëlle qui ne voulait pas comprendre.
      


      
        Sans un mot, il lui tendit un des tickets.
      


      
        La jeune fille avala sa salive et se jura qu’elle n’aurait plus jamais d’idées aussi idiotes de sa vie… Serment qui risquait d’être facile à tenir puisqu’elle doutait de survivre très longtemps à l’effroyable catapul… tueuse.
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        La respiration de Chiara s’était faite régulière. Allongée sur un matelas gonflable à côté du lit de son amie, elle dormait paisiblement. Lily en était heureuse. Avec son père qui ne la comprenait guère et sa mère et sa grand-mère qui étaient décédées, la vie n’était pas facile pour elle. Plus le temps passait, plus Lily se rendait compte du bonheur que c’était de vivre dans une famille aimante. Quel privilège de pouvoir partager ses émotions sans craindre un jugement à l’emporte-pièce! La jeune fille espérait que ce temps passé avec sa famille avait fait du bien à son amie. Depuis leur plus tendre enfance, Chiara avait eu l’habitude de trouver refuge dans le pavillon de banlieue où Lily, ses deux frères, Thomas, Hugo, et leurs parents, habitaient. C’était un peu sa deuxième maison, et même si avec le temps elle avait espacé ses séjours, les Berry l’accueillaient toujours avec plaisir. Passionné de musique, le père de Lily avait demandé aux deux amies de rejouer pour eux l’un des airs irlandais qu’elles avaient travaillé pour le concours auquel elles avaient participé à Galway1. Sans se faire prier, les filles avaient obtempéré. Bien vite, Hugo, le pianiste, s’était joint à Lily qui jouait du tin whistle et à Chiara qui chantait. Avec les parents et Thomas qui tapaient des mains, on se serait presque cru dans un pub irlandais!
      


      
        Ce moment convivial avait également remonté le moral de Lily. Après la sortie écourtée à la Vogue aux marrons et la lutte acharnée contre les taches de vin, il avait été très agréable de se retrouver autour de la cheminée en famille. Et puis, il y avait eu la musique. Rien ne pouvait mieux l’aider à exprimer ses sentiments. Les yeux fermés, ses doigts volaient sur le tin whistle pour créer l’accompagnement des mélodies que chantait Chiara. Cette dernière avait démarré par une ballade magnifique mais triste à mourir. Lily s’était tout de suite identifiée à la jeune Irlandaise trahie par son amour de toujours! Mais heureusement, Chiara avait ensuite enchaîné avec des gigues et des polkas si joyeuses qu’on ne pouvait que se sentir heureux. Et c’était ce dont Lily avait besoin: se sentir heureuse. Elle en avait assez de pleurer. Ce soir, elle avait compris une nouvelle fois que la musique lui procurait un plaisir intense et avait le don de panser ses blessures. Elle l’avait expérimenté un peu auparavant, bien sûr, mais jamais autant que pendant ces heures-là.
      


      
        Et puis la musique, elle, ne la trahissait jamais.
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        Adossée à deux gros oreillers, Mélisande, les bras noués autour de ses genoux, contemplait la monstrueuse peluche qu’elle avait posée à l’autre extrémité de son lit. C’était une sorte de chien assis, à poils jaunes, au ventre tendu de tissu à petites fleurs multicolores et à la tête surmontée d’un frisottis rose vif. L’animal, avec ses deux longues oreilles tombantes, semblait autant à sa place dans la chambre à la décoration raffinée de Mélisande qu’un piercing sur la narine de la reine d’Angleterre. Pourtant, on ne pouvait nier qu’il avait un côté attendrissant avec son regard naïf. Caractéristique encore renforcée par le petit cœur en plastique rouge collé sur sa poitrine qui, lorsqu’on y appuyait dessus, jouait en boucle le célèbre thème du film Love story. Bien sûr, Farouk l’ignorait en lui offrant le «merveilleux» prix qu’il venait de décrocher pour avoir fait un carton sur les canettes du stand de tir. Et elle tout autant en l’acceptant. Ce n’est qu’une fois rentrée chez elle qu’elle avait découvert que la peluche possédait des talents cachés. La jeune fille s’étira et appuya son index sur le petit cœur. Les notes grésillèrent de plus belle. C’était une bien jolie musique, même quand elle était jouée par une puce électronique de la pire des qualités.
      


      
        Sans savoir vraiment pourquoi, Mélisande sortit le petit écrin de velours vert qu’elle avait acheté en Irlande2. Elle l’ouvrit. Àl’intérieur, l’argent de l’anneau de «Claddagh» brillait toujours autant. Le bijou lui plaisait, mais elle hésitait encore à le porter. Les paroles du bijoutier lui revenaient en mémoire. Suivant la façon dont on portait l’anneau, on montrait si son cœur était pris ou non. Et à vrai dire, Mélisande ne le savait pas très bien elle-même. Elle repensa au moment passé avec Farouk sur le stand de tir. Aussi déterminé l’un que l’autre à remporter la victoire, ils avaient retrouvé un peu de leur ancienne complicité. Finalement, le garçon l’avait emporté d’un cheveu, et encore, c’était parce qu’il l’avait fait rire au moment de son dernier tir. Quand elle avait protesté, il avait répliqué: «Àla guerre, tous les moyens sont permis!» Et comme une écervelée, elle avait ajouté: «En amour aussi». Heureusement, le forain était intervenu à ce moment-là pour leur demander de choisir un prix. Mélisande était si troublée qu’elle avait dit «n’importe». L’homme lui avait alors tendu une horrible poupée en chiffon aux cheveux rouges en disant: «Tenez, elle vous ressemble!» La jeune fille avait fait la grimace en la saisissant entre le pouce et l’index comme si sa laideur pouvait être contagieuse. Farouk avait alors choisi à son tour, puis, comme ils revenaient vers le lieu de rendez-vous, il lui avait offert le chien. Le soupçonnant de n’être que trop heureux de s’en débarrasser, elle n’avait accepté qu’à condition que ce soit un échange. «C’est exactement ce que je voulais! avait-il prétendu avant de dire sur le ton de la confidence: la vérité, c’est que j’en rêvais de cette poupée, mais tu me connais, je n’osais pas l’avouer…»
      


      
        Les notes de musique se turent au moment où Mélisande refermait le petit écrin de velours.
      


      
        En se glissant sous les draps, elle eut une dernière pensée pour l’affreuse poupée. Pourvu que Farouk ne lui trouve pas aussi un air de ressemblance avec elle!
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        Maëlle se retourna sous sa couette avant de la rejeter d’un coup de pied. Elle était encore trop excitée pour dormir. Elle décida de se lever pour aller boire un verre de lait, ce qui, lorsqu’elle était plus jeune, avait le pouvoir de la calmer. Au rez-de-chaussée, tout était éteint. Ses parents étaient allés se coucher et le silence régnait dans la maison. Àpas de loup elle gagna la cuisine qui était, comme d’habitude, impeccablement rangée. Elle ouvrit le frigo et attrapa le lait. Un peu par fainéantise, mais surtout par provocation, elle but directement à la bouteille. Elle imaginait les cris que pousserait sa mère si celle-ci pouvait la voir. Mais cette pensée ne fit que lui traverser l’esprit. Le souvenir du tour de «catapultueuse» revint aussitôt. Ainsi que les sensations qui l’avaient accompagné. Maëlle savait bien que sa crainte de ce type de manège paraissait incompréhensible pour une fille qui désirait devenir un jour spationaute, mais pour elle ce n’était en rien comparable. Entre une construction de tiges métalliques et de boulons assemblés «au petit bonheur la chance» et des vaisseaux conçus, testés et re-testés par les meilleurs des ingénieurs, il y avait un monde! Mais cet après-midi, il avait bien fallu faire avec. Elle sourit en repensant à la tête que faisait Florian lorsqu’il s’était attaché à côté d’elle dans la minuscule nacelle. Il était blanc comme un linge jusqu’à ce que leurs regards se croisent. Elle aussi devait faire une drôle de tête car soudain le garçon avait ouvert de grands yeux et constaté, ébahi:
      


      
        – Mais… mais toi aussi t’as la trouille!
      


      
        Il était alors parti d’un rire nerveux qui s’était vite transformé en fou rire. C’était tellement communicatif que Maëlle s’était jointe à lui et que ni l’un ni l’autre n’avait remarqué qu’ils s’élevaient dans les airs. Ensuite, leurs gloussements avaient été entrecoupés de cris et de hurlements suivant les mouvements de la cabine. Après ce qui leur avait semblé une éternité, la rotation du bras mécanique avait enfin cessé et ils avaient été libérés. Àmoitié groggy, ils s’étaient effondrés sur un rebord de trottoir en s’appuyant dos à dos pour se remettre de leurs émotions. Le reste du temps, ils n’avaient pu croiser leurs regards sans se remettre à pouffer comme des gosses.
      


      
        Un grand moment assurément!
      


      
        Et d’autant plus drôle qu’il avait été totalement imprévu…
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!


      2. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!
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        Situé au dernier étage du bâtiment central, le centre de documentation et d’information du lycée Balzac bénéficiait d’une agréable luminosité grâce à de grandes baies vitrées. Pour tous ceux qui cherchaient un lieu calme pour étudier et effectuer des recherches, il offrait une grande salle de travail confortable divisée par des étagères débordantes de livres, pour garantir plus de tranquillité. Autour de tables rondes en bois mélaminé, les élèves se regroupaient pour préparer un exposé, travailler en groupes ou réviser des DS. Doté d’un espace informatique connecté à Internet, le CDI permettait également de surfer en toute liberté. On pouvait aussi, parmi les nombreux livres classés sur les rayonnages, juste en choisir un et le feuilleter (ou s’y plonger totalement) sans autre raison que le plaisir ou l’envie.
      


      
        Certains lycéens préféraient donc s’y réfugier pendant leurs heures de liberté plutôt que de devoir subir la rigueur des salles de permanence, où les surveillants avaient tendance à distribuer des colles avec prodigalité dès que le niveau sonore montait un peu trop.
      


      
        Certes, le silence était aussi de rigueur au CDI, mais si on respectait cette règle, on pouvait y faire à peu près ce qu’on voulait (certains prétendaient même que c’était le lieu idéal pour s’embrasser…). MmeBréhat, la documentaliste qui régnait telle une prêtresse sur ce temple du savoir, était une petite femme ronde, proche de la retraite, qui souffrait toujours de rhumatismes. Elle ne se levait donc que très rarement de son siège du moment que nul ne chahutait ou parlait trop haut. Lorsque les classes de seconde, fraîchement débarquées, visitaient l’établissement, elle leur annonçait immédiatement la couleur: s’ils se permettaient d’outrepasser les règles de son royaume et s’ils la forçaient à se lever, la sanction était immédiate. Pour les trois mois suivants, ils avaient l’interdiction absolue de mettre ne serait-ce que leur plus petit orteil sur le linoléum bleu lavande du CDI. Et il était fortement déconseillé de chercher à tromper MmeBréhat, aussi surnommée «Big sister» par les anciens. Son regard aigu et son ouïe redoutable lui permettaient en effet d’identifier les coupables à la première incartade.
      


      
        Lily, en bonne élève de terminale, savait tout cela et prenait bien garde à respecter les consignes. Ce n’était pas difficile pour elle. Par nature, elle préférait les endroits calmes et paisibles. Elle profitait donc souvent, lors de l’absence d’un de ses professeurs ou d’un trou dans son emploi du temps, de ce lieu dédié à la tranquillité. Elle s’isolait à l’écart des autres pour pouvoir épancher dans son journal intime le trop-plein d’émotions qui l’assaillait fréquemment. Une fois traduit noir sur blanc par des mots précis, son émoi décroissait alors peu à peu et elle retrouvait une certaine sérénité. Ce mardi-là, ne reprenant les cours qu’à 14heures, elle se trouvait dans son coin préféré à noircir les pages de son cahier.
      


      


      
        «Cela fait maintenant deux mois que j’ai rompu avec Adrien. C’est long deux mois, surtout quand on n’est pas sûre d’avoir pris la bonne décision. Tous les soirs, je m’endors en me demandant s’il ne disait pas la vérité et tous les matins je me réveille en me souvenant que la boîte à lettres est restée désespérément vide. Et puis, il y a cette autre fille, belle comme le soleil1. Moi, je suis plutôt ronde comme la pleine lune! C’est affreux, j’ai encore grossi. Quand je sortais avec Adrien, je n’avais plus d’appétit. Maintenant, j’ai faim tout le temps et je n’ai plus envie de bouger. Je ne sais pas comment Florian a fait pour se mettre au sport. Qu’est-ce qu’il a changé… Il faudrait que je lui demande des conseils… Et puis non, le problème, c’est que moi, je n’ai même pas envie de changer. Rien qu’à l’idée d’enfiler une paire de baskets, j’ai des courbatures dans tous les muscles. Je suis irrécupérable. Adrien doit être tellement content de ne plus m’avoir sur le dos. Dire que c’est moi qui ai rompu! Je suis folle! Si au moins j’étais Maëlle, je pourrais me consoler en me disant que j’ai sauvé l’honneur, sauf que moi, l’honneur, ça m’est bien égal. Je veux juste qu’il m’aime!!!!!!!!»
      


      


      
        Soudain, la jeune fille releva la tête pour regarder l’heure à la pendule accrochée au mur.
      


      
        13h50! Mince! Elle n’avait pas vu le temps passer. Il fallait qu’elle emprunte un livre de sciences éco avant d’aller en cours. Elle jeta précipitamment son journal dans son sac et elle se dirigea vers le rayon des SES, laissant ses affaires à la table où elle était installée. Alors qu’elle s’approchait du bureau de MmeBréhat pour faire enregistrer le livre dont elle avait besoin, elle entendit une voix qui l’appelait à voix basse.
      


      
        – Salut, Lily…
      


      
        La jeune fille sursauta en découvrant Wendy et son amie Sophie assises face à l’un des ordinateurs qui se trouvaient près de la documentaliste.
      


      
        – Eh bien, tu ne viens pas nous dire bonjour? insista mollement la comparse de l’ennemie N°1 de la bande.
      


      
        Indécise, Lily s’arrêta. Que manigançaient-elles? Elle regarda autour d’elle et à pas lents, elle rejoignit donc les deux filles. Après tout, ici, elle ne risquait rien!
      


      
        – Bonjour, dit-elle en se forçant à sourire, ça va?
      


      
        – Oh oui, super! chuchota Wendy, ce lycée est vraiment génial. Si tu savais comme il m’a manqué!
      


      
        – Ah bon? s’étonna Lily en restant sur ses gardes.
      


      
        – Vraiment, et tu sais, je peux bien te l’avouer, toi aussi tu m’as terriblement manqué.
      


      
        Lily fronça les sourcils et ne dit mot. Sa mésaventure avec Bérénice lui avait au moins appris à être méfiante2. Et elle connaissait trop Wendy pour la croire sur parole. Se fiant à son instinct qui lui disait de ne pas faire confiance à l’attitude doucereuse des deux lycéennes, elle hocha simplement la tête et tourna les talons sur un banal: «Àplus.»
      


      
        Wendy et Sophie n’insistèrent pas et la regardèrent partir en souriant.
      


      
        Sans perdre de temps, Lily fit enregistrer son livre et se précipita pour récupérer ses affaires. Un nouveau coup d’œil à l’horloge lui apprit que la cloche allait bientôt sonner. Elle glissait le manuel dans son sac quand un cri résonna dans le CDI.
      


      
        – Au voleur! Au voleur!
      


      
        Immédiatement Lily reconnut la voix stridente de Wendy. Elle souffla en pensant que cette fille-là n’était qu’une source de problèmes ambulante, mais comme tous les élèves, elle se précipita vers l’entrée de la grande salle. En pleurs, la maigre blondinette avait vidé le contenu de son sac sur la table. MmeBréhat qui, dès les premiers cris, avait entamé la pénible tâche de soulever son postérieur du fauteuil sur lequel elle trônait, parvint enfin à se mettre debout. Àpetits pas laborieux, elle rejoignit Wendy et demanda:
      


      
        – Mais enfin, que se passe-t-il?
      


      
        Le visage bouleversé, Wendy s’écria:
      


      
        – Ma tablette! On m’a volé ma tablette!
      


      
        – Ne vous affolez pas comme ça, enfin, peut-être l’avez-vous oubliée chez vous…
      


      
        Comme beaucoup de ceux qui étaient présents, Lily ne put retenir un sourire. Tous les élèves savaient que MmeBréhat ne pouvait pas faire plus de deux phrases sans coller un «enfin» quelque part.
      


      
        – Non, non, intervint alors Sophie en roulant des yeux, elle l’avait, j’l’ai vue! J’en suis sûre!
      


      
        – Mais oui, gémit Wendy, je lui ai même montré des photos en arrivant au CDI, ajouta-t-elle en désignant sa copine de la tête.
      


      
        Puis comme tout le monde continuait à la fixer sans rien faire, elle tapa du pied et s’écria à l’intention de la documentaliste:
      


      
        – Mais enfin, faites quelque chose!
      


      
        En entendant Wendy reprendre le tic de langage de MmeBréhat, plusieurs se mirent à glousser. Furieuse, elle hurla:
      


      
        – C’est l’un d’eux, forcément! Qu’attendez-vous donc pour les fouiller?
      


      
        Les rires cessèrent aussitôt. Nul n’appréciait l’accusation. Comme le ton commençait à monter, MmeBréhat agita ses petits bras potelés autant que le lui permettaient ses rhumatismes et intima d’une voix de stentor:
      


      
        – Que personne ne sorte! Que personne ne bouge! Je vais appeler le proviseur, c’est lui qui règlera ce problème! Et un peu de calme, enfin!
      


      
        Il fallut moins de cinq minutes au responsable de l’établissement pour se rendre de son bureau au CDI. Mis au courant de la situation par la documentaliste, il avait accouru, espérant bien cette fois mettre la main sur le voleur qui le défiait depuis plusieurs semaines. Malgré les protestations des élèves, il leur ordonna dans un premier temps de vider l’un après l’autre le contenu de leur sac sur une table. Tout en vérifiant que nulle tablette n’apparaissait, il adressait un discours moralisateur à Wendy pour lui rappeler qu’il avait interdit d’apporter ce genre d’objets au lycée.
      


      
        – Je ne savais pas, M’sieur, se lamentait la jeune fille, je croyais que c’était juste les téléphones.
      


      
        Malgré l’antipathie que celle-ci lui inspirait, Lily ne put s’empêcher de plaindre Wendy. Une tablette numérique coûtait une fortune et elle imaginait ce que cette dernière pouvait ressentir. Lily fut soudain tirée de ses pensées quand Titouan, un redoublant de terminale connu pour être une forte tête, refusa obstinément de vider son sac.
      


      
        – Très bien, fit le proviseur, mettez-vous sur le côté, j’appellerai la gendarmerie.
      


      
        Puis, adressant un signe de tête à MmeBréhat, il lui annonça:
      


      
        – Bien, je crois que l’on tient notre voleur.
      


      
        – J’suis pas un voleur! protesta Titouan, c’est juste que mon sac, c’est ma vie privée, vous n’avez pas le droit d’y toucher.
      


      
        – Effectivement, c’est pour ça que je vous demande de le faire vous-même.
      


      
        – Mais ce qu’il y a dedans, ça vous regarde pas!
      


      
        – Si vous n’avez rien à cacher…
      


      
        – Je ne crois pas que ce soit lui, intervint alors Wendy, il ne s’est jamais approché de nous.
      


      
        – Les voleurs sont plus malins que vous ne le croyez, mademoiselle, vous avez pu ne pas le voir.
      


      
        Wendy se mordit les lèvres pendant que le garçon se moquait.
      


      
        – Vous voyez, même elle, elle dit que ça ne peut pas être moi!
      


      
        Le proviseur qui s’apprêtait à laisser sortir les élèves, se tourna vers la documentaliste.
      


      
        – Qu’en pensez-vous, MmeBréhat?
      


      
        Cette dernière hésita. Elle aurait préféré se rasseoir sur son confortable fauteuil ergonomique, mais elle ne voulait pas que ce vol amoindrisse sa réputation d’intransigeance au CDI.
      


      
        – Il vaudrait mieux fouiller tous les sacs… Enfin, c’est ce que je crois!
      


      
        – Bien, alors reprenons!
      


      
        Lily, qui était arrivée parmi les derniers sur les «lieux du crime», dut donc patienter. Lorsque son tour fut enfin arrivé, elle retourna son sac sur la table pour aller plus vite. Les papiers de chewing-gum, vieux mouchoirs, cartouche vide et stick à lèvres se répandirent sur la table avec des morceaux de crayons, sa trousse, ses livres, classeurs et cahiers. Mais de tablette, il n’y avait point. Étrangement soulagée alors qu’elle se savait parfaitement innocente, elle se mit à ranger ses affaires. Elle avait presque fini quand Sophie remarqua avec innocence:
      


      
        – Elle n’a pas vidé sa poche de devant.
      


      
        Lily croisa le regard de la copine de Wendy. Cette dernière, avec son visage que ses cheveux tirés en arrière rendaient encore plus inexpressif que d’habitude, sa silhouette massive et son regard étonnamment dur, lui fit soudain penser à une gardienne de prison totalitaire.
      


      
        – La… la poche de devant? bégaya Lily, surprise, je ne l’utilise jamais!
      


      
        Le proviseur haussa les épaules.
      


      
        – Ouvrez-la quand même.
      


      
        Docile, Lily obtempéra. Elle plongea sa main à l’intérieur… et se figea soudain.
      


      
        – Que se passe-t-il? demanda M.Prévost.
      


      
        – Je… je… je ne comprends… pas.
      


      
        – Quoi donc? s’agaça le proviseur.
      


      
        Lily n’arrivait plus à articuler le moindre son. Alors Wendy se précipita sur elle et à son tour plongea la main dans le sac. Elle en extirpa un petit appareil rectangulaire que tous reconnurent immédiatement.
      


      
        – Ma tablette! s’écria victorieusement Wendy.
      


      
        Le regard de Lily oscillait entre Wendy et l’objet, passant de l’un à l’autre sans comprendre ce qu’il se passait. Son cerveau semblait neutralisé, incapable de réfléchir. Et elle, incapable de parler.
      


      
        M.Prévost la regarda d’un air désolé car il l’appréciait, mais quand il s’adressa à la jeune fille ce fut pour dire:
      


      
        – MlleBerry, vous vous êtes mise dans une bien mauvaise situation…
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!


      2. Voir Le roman des filles: Amitié, Shakespeare et jalousie!
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        Derrière le lycée Balzac, au carrefour de deux petites rues sinueuses et sombres, le bar des Loups, plus communément appelé le «Loubar», accueillait une clientèle jeune qui appréciait particulièrement l’ambiance moderne de l’établissement et la musique qu’on y passait. Le Loubar était devenu l’endroit favori de Wendy et Sophie, lorsqu’elles voulaient se retrouver après les cours. Elles savaient qu’ici, elles pouvaient tenir une conversation sans risquer d’être entendues, car le niveau sonore du «fond» musical couvrait largement leurs confidences.
      


      
        Il était 18heures et les deux filles sirotaient une boisson bleu lagon tout en bavardant à bâtons rompus. Wendy, ses jambes maigres croisées sur le côté, affichait un sourire radieux. Elle ne semblait pas vraiment traumatisée par l’événement qui s’était produit l’après-midi. Face à elle, Sophie, ses cheveux châtains mi-longs retenus par un bandeau élastique noir, était penchée en avant pour parvenir à entendre ce que lui disait sa copine.
      


      
        – Tu as vu la tête de cette idiote quand tu lui as fait remarquer qu’elle n’avait pas vidé sa poche de devant?
      


      
        – Et quand elle a senti la tablette en y mettant la main dedans? Elle avait l’air tellement bête!
      


      
        Les deux filles se mirent à glousser bruyamment.
      


      
        – Quel dommage quand même qu’on n’ait pas pu filmer la scène! Cela aurait eu un succès de dingue sur Youtube!
      


      
        – Si tu veux, je peux faire un remake, suggéra Sophie, c’est facile de l’imiter!
      


      
        Aussitôt, elle ouvrit des yeux exorbités, laissa tomber sa mâchoire inférieure et bêla:
      


      
        – Maiaiaiaiaiais… Maiaiais…
      


      
        Wendy éclata de rire et lança avec une pointe d’ironie:
      


      
        – C’est vrai que tu fais ça très bien! Il te suffirait d’une perruque bouclée et tu aurais tout du mouton qui se fait tondre!
      


      
        Sophie cessa son imitation, un peu décontenancée. Comme souvent lorsqu’elle était avec Wendy, elle ne savait pas si elle devait se sentir vexée ou flattée.
      


      
        – De toute façon, poursuivit Wendy, on ne peut pas, on risquerait de nous découvrir.
      


      
        Avec un air un peu inquiet, Sophie répliqua:
      


      
        – Nous découvrir? Eh, moi j’ai rien fait!
      


      
        – Mais moi non plus! fit Wendy en affichant un air innocent, du moins, pas aujourd’hui!
      


      
        – Oh! J’aime trop quand tu fais cette tête, s’écria Sophie, c’est exactement la même que tu avais cet après-midi quand Prévost t’a fait la morale parce que tu avais apporté ta tablette au lycée. Franchement, on te donnerait le bon Dieu sans confession!
      


      
        – Et heureusement! Car s’il fallait que je passe à confesse, ça serait nettement plus compliqué!
      


      
        Wendy aspira une gorgée du liquide bleuté avant de prendre un visage pensif.
      


      
        – Quand même, y’a pas à dire, c’est la grande classe! Se venger sans avoir à se salir les mains… Je suis vraiment géniale.
      


      
        Sophie déglutit avec difficulté ce qu’elle était en train de boire car elle avait voulu parler simultanément. Elle toussa et réussit enfin à croasser:
      


      
        – Faut pas oublier, hein, c’est grâce à moi aussi!
      


      
        Wendy eut une mimique qui trahissait son désaccord et rétorqua:
      


      
        – Grâce à toi, grâce à toi… tu y vas un peu vite!
      


      
        – N’empêche, si j’avais pas été là…
      


      
        – J’aurais trouvé autre chose, l’interrompit Wendy avec suffisance avant de lui adresser un regard condescendant.
      


      
        – Mais c’est vrai que c’était pratique et imparable.
      


      
        Alors que Sophie se rengorgeait, la porte du bar s’ouvrit et Wendy constata:
      


      
        – Tiens, voilà qui on attendait…
      


      
        La personne qui venait d’entrer jeta un regard autour d’elle, visiblement à la recherche de quelqu’un. Quand elle aperçut les deux lycéennes, un sourire s’épanouit sur son visage et elle se dirigea droit vers elles. Elle s’arrêta devant la table et, d’un ton décidé auquel se mêlait une pointe d’inquiétude, elle demanda:
      


      
        – Alors?
      


      
        – Alors… c’était pas mal pour un début, admit Wendy en lui retournant son sourire.
      


      
        – Ça veut dire que j’ai réussi?
      


      
        – Ça veut dire que tu es sur la bonne voie.
      


      
        Magnanime, Wendy ajouta:
      


      
        – Tu peux t’asseoir si tu veux.
      


      
        – C’est vrai? Je peux?
      


      
        Sophie souffla d’impatience.
      


      
        – On vient de te le dire, Lola.
      


      
        Le visage de la jeune fille s’éclaira et, malgré un physique ingrat et une peau mangée par l’acné, pendant un instant, elle parut presque jolie. Ses cheveux plats et fins, encadrant un visage allongé au menton en galoche, étaient retenus par un bandeau semblable à celui de Sophie. L’effet cependant en était tout différent. Autant la dernière avait une chevelure épaisse et une physionomie des plus rondes, autant la première semblait faite de lignes brisées.
      


      
        Lola tira une chaise, s’assit à leur table et demanda avec curiosité:
      


      
        – Qu’est-ce que vous buvez?
      


      
        Sophie eut un petit rire.
      


      
        – T’occupe, c’est pas pour les fillettes de seconde.
      


      
        Lola se rembrunit aussitôt. Sous la table, Wendy donna un violent coup de pied dans les tibias de sa copine.
      


      
        – Ne l’écoute pas, on va t’en commander un verre. Après tout, tu as prouvé aujourd’hui que tu avais des tripes!
      


      
        Sophie, dont la jambe irradiait de douleur, grommela avec colère:
      


      
        – Glisser une tablette dans un sac, tu parles d’un exploit… elle n’a même pas été fichue de casser Pauline! c’était pourtant facile avec la touffe qu’elle a!
      


      
        Lola se recroquevilla légèrement tout en cherchant à se défendre.
      


      
        – C’est pas ma faute! Toute la classe s’est mise de son côté! Je ne peux plus ouvrir la bouche sans qu’il y en ait un qui se mette à faire «Tsssssss»…
      


      
        Sophie allait riposter, mais Wendy la fusilla du regard pour lui imposer le silence.
      


      
        – C’est pas grave, on s’en occupera plus tard… T’en fais pas, son tour viendra. Elle ne perd rien pour attendre.
      


      
        Lola hocha la tête, mais ne retrouva pas le sourire. Elle savait bien qu’elle avait raté sa première mission et que Sophie ne le lui avait pas pardonné. Pourtant, elle avait fait tout son possible. Pour lui plaire, elle s’était fait violence. Plutôt discrète, Lola avait dû puiser dans ses réserves de courage pour s’en prendre à Pauline et se moquer d’elle devant tout le monde. Au début, d’ailleurs, cela avait plutôt bien fonctionné. Pauline, décontenancée, n’avait pas su réagir à ses attaques. Le plan de Wendy qui consistait à blesser Pauline pour atteindre sa sœur Mélisande était en passe de réussir quand soudain tout avait changé. Un jour, au lieu de se laisser faire, Pauline avait riposté et Lola, à son tour, s’était sentie désarmée. Elle avait bien essayé de répliquer, mais c’était trop tard. La majorité de la classe avait trouvé très drôle la répartie de Pauline et contre le nombre, la pauvre Lola n’avait pas été capable de lutter.
      


      
        Depuis, elle faisait profil bas et se sentait plus seule que jamais. Mais cela n’était que provisoire. Quand elle aurait suffisamment fait ses preuves, Wendy et Sophie avaient juré qu’elle pourrait les accompagner partout.
      


      
        Un serveur s’approcha de la table pour savoir ce qu’elle désirait boire. Lola ouvrit la bouche mais Sophie répondit à sa place:
      


      
        – Rien du tout! Il est presque 7heures, il faut qu’elle rentre.
      


      
        – Sept heures? Déjà? s’étonna Lola.
      


      
        Puis elle jeta un coup d’œil à sa montre et vit que la jeune fille disait vrai.
      


      
        – Mince alors, il faut qu’on y aille, dit-elle.
      


      
        – Il faut que tu y ailles, corrigea Sophie.
      


      
        Lola la regarda.
      


      
        – Mais papa a dit qu’on devait être rentrées à 19h30 au plus tard.
      


      
        – C’est ton père, pas le mien, je te le rappelle! Je me contrefiche de ce qu’il peut dire. Ça me ferait mal qu’il réglemente ma vie.
      


      
        – Je… je…
      


      
        – Il vaut mieux que tu rentres, conseilla Wendy.
      


      
        – OK. Bon, ben… à tout à l’heure, ajouta-t-elle à l’intention de Sophie avant de tourner les talons et de disparaître.
      


      
        Àpeine la porte du bar se fut-elle refermée que Wendy se tourna vers sa copine qui arborait toujours une mine renfrognée.
      


      
        – Qu’est-ce qui te prend de lui parler comme ça? Tu as oublié qu’elle représentait notre atout secret? Si elle laisse tomber ou si elle va cafter, on sera mal!
      


      
        – Ouais, toi, tu t’en fous parce que tu n’as pas à la supporter 24heures sur 24! Mais moi j’explose. Elle me colle comme une sangsue! Son papa chéri me répète sur tous les tons qu’elle a toujours rêvé d’avoir une grande sœur. Eh ben, il avait qu’à se débrouiller pour lui en faire une! C’est un peu facile maintenant de me coller son bébé! Moi j’ai rien demandé à personne, je suis fille unique et ça me va très bien comme ça!
      


      
        – Désolée, mais c’est quand même pas ma faute si ta mère s’est installée avec son père cet été!
      


      
        – Pas de la mienne non plus! Et je te jure bien que je fais tout mon possible pour que ça ne dure pas!
      


      
        Wendy eut un petit rire.
      


      
        – Pour ça, je te fais confiance… Mais vas-y mollo quand même, laisse-nous au moins aller jusqu’au bout de notre vengeance. Regarde, on a déjà avancé d’un grand pas grâce à elle aujourd’hui. Nous étions juste sous le nez de la vieille Bréhat, personne ne peut nous accuser de quoi que ce soit! Et comment pourrait-on faire le lien entre Lola et toi? Vous ne portez pas le même nom et vous n’avez pas les mêmes parents! En plus, vu qu’on lui a demandé de faire comme si elle ne nous connaissait pas au lycée, il n’y a aucun moyen de remonter jusqu’à nous!
      


      
        – Ouais, ça, c’était une bonne idée. Au moins, quand on est au bahut, elle me fiche la paix! C’est toujours ça de gagné…
      


      
        – Oui, tu as raison, approuva Wendy pour essayer de la calmer, il faut voir le bon côté des choses. On vient de réussir à se débarrasser de Lily pendant au moins une semaine. Plus peut-être si on arrive à convaincre le proviseur qu’elle est aussi coupable des autres vols. Ça lui apprendra à sortir avec Adrien! Non mais je te jure, pour qui elle s’est prise? Pas étonnant qu’il ne veuille maintenant plus revenir d’Afrique!
      


      
        Sa copine se mit à pouffer. Les deux filles finirent d’aspirer le liquide bleuté qui était dans leur verre et Sophie eut un petit ricanement.
      


      
        – L’histoire des vols, aussi, je dois admettre que c’était une drôle de bonne idée! Piquer tous ces trucs les semaines d’avant pour que Prévost soit vraiment à bout, c’était trop bon!
      


      
        – Oui, après ça, il ne nous restera plus qu’à briser cette idiote de Pauline pour que sa chère grande sœur la récupère à la petite cuillère, bousiller la prochaine représentation théâtrale de ce fil de fer de Chiara et enfin exposer tout ça à la fière Maëlle en lui faisant bien comprendre que c’est à cause d’elle que la vie de ses copines est devenue un enfer!
      


      
        Les deux filles éclatèrent de rire, ravies de voir la première étape de leur plan se réaliser. Puis Wendy fit un petit geste au serveur pour qu’il leur serve un autre verre. Il fallait fêter dignement cette victoire…
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        Lily se tourna sur le ventre et coinça son oreiller en haut de sa poitrine de manière à avoir la tête surélevée. Elle appuya sa joue gauche, puis la droite sur la taie blanche parsemée de notes de musique sans parvenir à trouver une position confortable. Elle coinça ses deux mains sous l’oreiller, attendit trente secondes, puis étendit les bras jusqu’à atteindre l’extrémité du matelas. Elle qui avait l’habitude de rester des heures sans bouger quand elle avait un bon livre entre les mains, ne parvenait pas à rester en place. Elle avait le sentiment de se trouver prise entre les griffes d’un étau qui lui écrasait les côtes tel un corset et qui l’empêchait de respirer normalement. Elle se força à expirer doucement en comptant jusqu’à dix plusieurs fois d’affilée, mais elle en eut très vite assez. Àbout, elle finit par se lever. Elle n’alluma ni sa lampe de chevet ni le plafonnier. Elle ne voulait pas voir sa chambre. Ni prendre le risque de croiser par inadvertance son regard dans le miroir. Elle se dirigea vers la fenêtre. Elle l’ouvrit et repoussa les volets. Un courant d’air froid s’engouffra immédiatement dans la pièce et fit frissonner la jeune fille. Elle était pourtant vêtue d’un chaud pyjama molletonné sur lequel des ours musiciens légèrement disjonctés formaient un orchestre de jazz des plus sympathiques. C’était son préféré. Elle le portait depuis plusieurs années et, même si les manches longues s’étaient au fil du temps transformées en manches trois-quarts et que le pantalon lui arrivait mi-mollet, elle refusait de s’en séparer. Il était maintenant suffisamment déformé pour s’adapter parfaitement à sa silhouette et suffisamment douillet pour lui faire passer de bonnes nuits l’hiver. Sauf cette nuit. Devant chez elle, la rue était tranquille. La lumière des réverbères laissait deviner un ciel bas, chargé de nuages qui ne tarderaient pas à déverser des trombes d’eau. Au loin deux chats se battaient, leurs miaulements ressemblant à s’y méprendre aux cris d’un nouveau-né. Lily laissa la fraîcheur s’emparer d’elle sans lutter. Le temps passa sans qu’elle s’en soucie. Quand la première goutte s’écrasa sur le sol, elle ne réagit pas. Elle ne referma la fenêtre que lorsque d’autres, épaisses et glacées, se mirent à tambouriner le sol et les toits. Elle eut du mal à tourner la poignée car ses mains étaient gelées. Elle se traita de folle, puis se dit que peut-être elle arriverait maintenant à trouver le sommeil en se réchauffant sous les couvertures. Elle se pelotonna dans son lit et frotta ses pieds l’un contre l’autre. Elle gardait les yeux fixés sur le dehors. C’est à dessein qu’elle n’avait pas refermé les volets. Elle avait le sentiment qu’ainsi elle serait moins oppressée, moins «écrasée». Mais elle avait fait erreur. Une fois de plus. Àpeine se retrouva-t-elle dans son lit à fixer les vitres sur lesquelles s’écrasaient des gouttes grosses comme des myrtilles que son esprit la trahit. En un rien de temps les gouttes s’effacèrent et les vitres se transformèrent en écran. Une fois de plus, la scène de l’après-midi se déroula devant ses yeux.
      


      
        Le proviseur avait pris place sur son fauteuil derrière son bureau de «ministre». Lily, elle, était restée debout. Elle n’était jamais venue dans cette pièce auparavant et, dans un état second, s’était mise à enregistrer des détails insignifiants. Le bibelot en ébène placé sur sa droite représentant un éléphant. Le buste de Balzac, à gauche, reposant sur une demi-colonne de style dorique, comme au musée. La bibliothèque intégrée dans le mur qui présentait, derrière des portes vitrées, l’intégrale de la Comédie humaine1. Cent trente-sept titres exactement (si ses souvenirs étaient bons), tous reliés de cuir marron foncé. Dans cette pièce construite il y a près de cent ans, l’ordinateur posé sur le côté du bureau paraissait anachronique. C’était pourtant l’objet qui, à ce moment précis, captait l’attention de M.Prévost. Penché en avant, il avait appuyé sur quelques touches avant de lire avec attention la page qui s’était affichée devant lui. Lily, après avoir laissé son regard errer au hasard, se mit à compter les feuilles du majestueux ficus qui ornait l’espace vide entre les deux grandes fenêtres. Elle en était à «trente-cinq» quand le proviseur s’adressa à elle.
      


      
        – Vous pouvez vous asseoir.
      


      
        Comme un automate, elle s’exécuta. Sans même s’en rendre compte, elle plaça ses deux mains sur ses cuisses, prenant la pose d’une petite fille modèle.
      


      
        – MlleBerry, ce qui vient de se passer est grave, très grave. Le vol est un acte inacceptable dans mon établissement. Vous connaissez bien sûr la sanction que je vais devoir appliquer puisque je l’ai proclamée très clairement dans chacune des classes.
      


      
        Tête baissée, Lily l’écouta sans broncher. N’obtenant pas de démenti, Le proviseur poursuivit.
      


      
        – Vu les circonstances, je suis obligé de vous demander si vous êtes également coupable des précédents vols.
      


      
        La jeune fille releva les yeux et protesta faiblement:
      


      
        – Non… non…
      


      
        – Vous comprenez que je me pose des questions après avoir retrouvé la tablette de votre camarade dans votre sac!
      


      
        – Oui…
      


      
        Lily avait murmuré… Oui, elle comprenait qu’il se pose des questions puisqu’elle-même s’en posait également. Mais pour M.Prévost, ce «Oui» timide sonna comme un aveu de culpabilité.
      


      
        – Écoutez, je viens de consulter votre dossier scolaire. Depuis que vous avez intégré cet établissement, nul n’a eu à se plaindre de vous, bien au contraire. Vos professeurs vous décrivent comme une élève agréable bien que trop effacée à l’oral.
      


      
        La voix, sèche et sévère depuis le début de l’entretien, s’était adoucie sur les dernières phrases. Le proviseur se tenait maintenant adossé à son fauteuil, les jambes croisées au niveau des genoux, et faisait tourner un stylo entre ses doigts tout en observant la lycéenne qui se tenait sans bouger en face de lui. Elle baissa de nouveau la tête. Ses boucles châtaines tombaient sur son front et ses joues, dissimulant son expression. Il pensa qu’elle avait honte de sa conduite.
      


      
        «Bien, se dit-il, c’est déjà ça!»
      


      
        Il ne se trompait d’ailleurs pas complètement. Oui, Lily éprouvait un vague sentiment de honte à se trouver ainsi prise pour une voleuse, mais d’autres sentiments l’animaient également: l’incompréhension, le doute, l’humiliation et d’autres encore qu’elle était bien en peine d’identifier. Depuis que Wendy avait sorti cette tablette de son sac, elle avait l’impression de flotter dans une quatrième dimension où le réel n’était pas toujours ce que l’on croyait.
      


      
        Elle fut cependant vite rappelée à une certaine forme de réalité quand le proviseur déclara:
      


      
        – Bon, donnez-moi votre carnet de liaison.
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        Chiara n’avait pas sommeil. Ou plutôt, elle n’arrivait pas à dormir. Les écouteurs sur les oreilles, elle écoutait la voix rauque d’Adele chanter Set fire to the rain. La jeune fille à la longue chevelure brune aurait elle aussi aimé tout briser quand elle avait appris ce qui s’était passé avec Lily. Il n’avait pas fallu longtemps pour que l’incroyable «scoop» fasse le tour du lycée. «C’est Lily, la voleuse!» L’information avait volé de bouche à oreilles à travers les couloirs, les salles de classe et par textos. Telle une rumeur, la nouvelle avait enflé et s’était déformée au fur et à mesure que les intermédiaires augmentaient. Quand elle arriva aux oreilles de Chiara, elle était en gros de la teneur suivante: Lily avait été surprise en flagrant délit par le proviseur, le sac plein d’objets volés et risquait le renvoi définitif du lycée. Tombant des nues et affolée, la jeune comédienne avait envoyé un message paniqué à Maëlle et à Mélisande puisque Lily, en bonne élève disciplinée, n’apportait plus son portable au lycée et était impossible à joindre. Dès que la cloche avait sonné, elle s’était ruée vers la grande cour pour retrouver ses deux amies. Tout aussi anéanties qu’elle par cette nouvelle qui dépassait l’entendement, elles avaient confronté leurs versions pour essayer d’entrevoir ce qui s’était réellement passé. Nullement rassurées par ce que savaient les unes ou les autres (surtout quand Mélisande annonça que Wendy semblait impliquée dans l’affaire), elles décidèrent, sur l’impulsion de Maëlle, de se rendre immédiatement à la source de l’information, c’est-à-dire au bureau du proviseur.
      


      
        Impressionnées malgré elles par la porte à double battant qui fermait l’entrée, elles eurent une seconde d’hésitation. Mais, après avoir consulté ses amies du regard, Maëlle releva la tête et appuya sur la poignée laitonnée. Le «Vous désirez?» de MmeSimon, la secrétaire, les arrêta aussitôt.
      


      
        – Nous sommes des amies de Lily Berry, et nous voulions savoir ce qui s’était réellement passé.
      


      
        – Désolée, ça ne vous regarde pas. Retournez en cours, la récréation est sur le point de se terminer.
      


      
        Et sans leur accorder plus d’attention, elle retourna à son ordinateur.
      


      
        – Vous ne comprenez pas, insista Mélisande en haussant la voix et en prenant son air le plus assuré, nous souhaitons nous entretenir avec M.Prévost.
      


      
        MmeSimon s’arrêta de taper sur son clavier et adressa un regard ironique à la jeune fille par-dessus ses lunettes. C’était une femme d’âge mûr, qui avait de longues années d’expérience, et qui ne se laissait pas impressionner si facilement. Pour elle, un lycéen était un lycéen. Point barre.
      


      
        – Parce que vous croyez qu’il n’a que ça à faire? Si vous désirez vraiment le rencontrer, prenez rendez-vous.
      


      
        – Mais c’est pas dans dix ans qu’on veut le voir, s’écria Chiara, tempétueuse, c’est maintenant!
      


      
        La secrétaire s’apprêtait à répliquer sèchement quand la porte du bureau du proviseur s’ouvrit.
      


      
        – Quel est ce tintamarre? s’énerva-t-il.
      


      
        – Je suis désolée, M.Prévost, s’excusa MmeSimon en se levant, ces jeunes filles sont vraiment têtues, mais…
      


      
        – Nous avons des informations concernant Lily Berry, l’interrompit alors Maëlle d’une voix forte.
      


      
        Dans le silence qui s’était fait, elle ajouta précipitamment:
      


      
        – Il faut absolument qu’on vous parle, c’est très important.
      


      
        Le proviseur eut un moment d’hésitation puis concéda:
      


      
        – Bon, entrez, mais soyez concises. J’ai déjà assez perdu de temps avec ces histoires de vol.
      


      
        Il tourna les talons et pénétra dans son bureau. Maëlle le suivit immédiatement en ignorant le regard perplexe que ses amies et MmeSimon posaient sur elle. Comme Maëlle et Chiara lui emboîtaient le pas à leur tour, la secrétaire interpella Mélisande et lui demanda d’un ton suspicieux:
      


      
        – Des informations? Je croyais que vous en vouliez, pas que vous en aviez!
      


      
        – Oh vraiment? s’étonna la jeune fille en arquant ses fins sourcils.
      


      
        Puis, avec un sourire suave, elle décréta:
      


      
        – Vous avez dû mal comprendre. Mais ne vous en faites pas, cela arrive à tout le monde.
      


      
        Sur ce, elle entra dans la pièce en prenant bien soin de fermer la porte derrière elle.
      


      
        Àpeine Mélisande eut-elle rejoint ses amies que Maëlle attaqua bille en tête.
      


      
        – Cette histoire de vol, c’est un coup monté. Pour des raisons trop longues à vous expliquer, Wendy Vianney nous en veut terriblement. On connaît Lily depuis le primaire. Elle est incapable de voler quoi que ce soit. Elle est d’une honnêteté incroyable.
      


      
        – C’est vrai! renchérit Chiara avec passion. L’autre jour encore, dans la rue, un billet de vingt euros est tombé de la poche d’un passant et elle s’est précipitée pour le lui rapporter!
      


      
        Comme les filles s’apprêtaient à réattaquer, il leva une main pour les arrêter net et déclara:
      


      
        – De toute manière votre information n’apporte rien de nouveau à l’affaire. Primo, votre amie n’a pas nié les faits et secundo, MlleVianney et son amie n’ont pas quitté leur chaise tout le temps qu’elles sont restées au CDI. La documentaliste, qui était à proximité, l’a formellement attesté. Désolé, mesdemoiselles, il faut savoir accepter la réalité. Votre amie n’est plus celle que vous croyez.
      

    


    
      


      1. La Comédie humaine est un ensemble d’œuvres écrit par Honoré de Balzac (1799-1850).
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        – Oh non! Mon téléphone est HS!
      


      
        Pauline, énervée, envoya valser l’objet qui engendrait son courroux sur la table du petit déjeuner.
      


      
        – Je serais toi, j’en prendrais davantage soin, fit remarquer Mélisande avant d’avaler une cuillère de céréales, si tu le casses, tu risques de ne pas en avoir un neuf de sitôt!
      


      
        Àpeine venait-elle de prononcer cette phrase que la jeune fille avala brusquement ce qu’elle avait dans la bouche. Une pensée horrible venait de lui traverser l’esprit. Saisissant à son tour son portable, elle l’alluma et composa un numéro. Mais elle ne parvint pas à obtenir la moindre tonalité. Elle en essaya un autre et réessaya encore, ne voulant pas accepter la réalité. Puis elle reposa lentement le petit appareil sur la table.
      


      
        – Ce n’est pas ton téléphone, dit-elle à voix basse, c’est juste que la facture n’a pas été payée…
      


      
        Mais Pauline, en la regardant faire avait déjà compris. Ses épaules s’affaissèrent, et d’une voix terne elle laissa tomber:
      


      
        – Alors là, c’est la mort…
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        La secrétaire de M.Prévost venait juste d’enlever son long manteau en pure laine vierge lorsqu’on frappa deux coups secs à la porte.
      


      
        – Entrez! cria-t-elle en allant s’asseoir à son bureau, surprise d’avoir si tôt de la visite.
      


      
        Un homme grand, aux épaules larges, poussa le battant et apparut sur le seuil.
      


      
        – Bonjour, dit-il d’une voix ferme, je voudrais voir M.le proviseur.
      


      
        – Vous avez rendez-vous? demanda MmeSimon tout en sachant parfaitement que ce n’était pas le cas.
      


      
        – Non, mais je dois absolument le voir.
      


      
        – Ça va être difficile. Il est très pris…
      


      
        – Je suis M.Berry. Le père de Lily Berry.
      


      
        – Ah. Je comprends…
      


      
        – Tant mieux, parce que je ne partirai pas tant que je ne lui aurai pas parlé.
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        Wendy Vianney bouillait de rage. Le visage pâle, les yeux lançant des éclairs, elle semblait prête à exploser. Àses côtés, Sophie tentait de la calmer de peur qu’elle ne perde le contrôle d’elle-même et ne crée un esclandre qui aurait des répercussions regrettables. Les deux filles se tenaient sous le préau de la cour rectangulaire du lycée où la plupart des élèves aimaient à se retrouver pendant la récréation. Un peu plus loin, un groupe de lycéens s’était rassemblé, et au centre, Lily Berry, entourée de ses amies, rougissait et remerciait tous ceux qui étaient venus lui apporter leur soutien.
      


      
        – Non mais, regarde-la! siffla Wendy, on dirait une reine avec sa cour. Qu’est-ce qu’ils ont donc, ces imbéciles? Ils ne voient pas qu’elle joue les timides et les fausses victimes?
      


      
        – Oh, tu sais, temporisa Sophie, je crois surtout qu’ils veulent connaître les derniers rebondissements de l’histoire…
      


      
        – Ne m’en parle pas! Quand je pense que cet idiot de proviseur a finalement accepté de lui accorder un sursis, ça me rend malade!
      


      
        – C’est juste pour faire plaisir à son père. Il paraît qu’il s’est porté garant de l’honnêteté de sa fille.
      


      
        – Ouais, sauf que quand mes parents se sont plaints à leur tour de ce que la sanction n’était pas appliquée, il les a envoyés paître sous prétexte que je n’aurais pas dû apporter ma tablette au lycée. Il a même eu le culot de leur dire que c’était provoquer l’envie des autres et chercher les ennuis!
      


      
        Sophie souffla pour montrer qu’elle était solidaire et se garda bien de faire remarquer que le gabarit du père de Wendy n’avait rien de comparable à celui du père de Lily, ce qui selon elle, avait également pu avoir son importance.
      


      
        – Ma mère était furieuse. Elle voulait me retirer de Balzac. Mais j’ai dit non.
      


      
        Un rictus tordit ses lèvres.
      


      
        – Il paraît qu’elle a eu droit à cette indulgence parce qu’elle a un dossier exemplaire et aucun antécédent, ajouta-t-elle. Eh bien, moi, je vais m’en occuper de son dossier. Et je te jure que lorsque j’en aurai fini avec elle, il sera sérieusement plombé.
      


      
        Sophie frissonna de plaisir anticipé. Ses yeux légèrement globuleux grands ouverts, elle demanda impatiemment:
      


      
        – C’est vrai? Sans déc’? Tu as pensé à quelque chose d’autre?
      


      
        Wendy la foudroya du regard.
      


      
        – Tu m’as déjà entendu plaisanter à ce sujet?
      


      
        Soudain muette, sa copine fit non de la tête.
      


      
        – Tu vas voir, reprit Wendy d’une voix aigre, quand j’en aurai fini avec elle, même son petit visage d’ange et son papa chéri ne pourront pas la tirer d’affaire… Finalement, cette histoire de sursis, c’est peut-être aussi bien. J’ai été trop gentille. Mais le prochain coup, on va frapper fort, beaucoup plus fort. Et crois-moi, cette fois-là, elle ne reviendra pas se pavaner dès le surlendemain devant notre nez.
      


      
        Elle émit un petit rire léger.
      


      
        – Cette fois-ci, répéta-t-elle, elle n’aura pas assez de larmes pour pleurer autant qu’elle le voudra.
      


      
        Sophie prit un air réjoui. Elle ignorait tout des plans de sa copine, mais cela ne l’empêcha pas de rire bruyamment. Elle connaissait Wendy. Elle savait qu’on pouvait lui faire confiance.
      


      
        Enfin, tout du moins dans ce domaine-là…
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        Maëlle avait attendu à dessein les deux heures de TP de SVT pour pouvoir parler en toute tranquillité à Florian. Regonflée à bloc par la nouvelle qu’elle avait apprise la veille, elle se sentait prête à soulever des montagnes. Si M.Berry était arrivé à faire changer d’avis l’intransigeant M.Prévost, elle réussirait bien à réunir deux amoureux qui jouaient à «Je t’aime, moi non plus» depuis déjà bien trop longtemps.
      


      
        Alors que la jeune fille enfilait sa blouse blanche de laborantine, elle repensa à la conversation qu’elle avait eue avec son amie lorsqu’elle l’avait appelée mercredi après-midi. Lily, qui n’était pas allée en cours le matin, lui avait paru très déprimée. Même en lui racontant la visite de son père qui avait porté ses fruits, sa voix était morne et éteinte. Àforce d’insister, Maëlle avait réussi à lui faire dire ce qui n’allait pas. Àson grand étonnement, son amie lui avait alors confié qu’elle méritait sûrement ce qui s’était passé.
      


      
        «Tu comprends, moi, je n’ai pas voulu croire Adrien quand il me disait qu’il m’avait écrit. Bien sûr, je n’ai rien reçu, ça pourrait être une preuve de son mensonge, mais M.Prévost aussi avait la preuve que j’étais coupable. Et je le comprends. Comment peut-on nier quelque chose quand on sort la preuve matérielle de sa culpabilité de son propre sac?
      


      
        – Mais ça n’a rien à voir, avait-elle protesté, dans ton cas, c’est un coup monté, c’est tout!
      


      
        – Eh bien, je n’en sais plus rien… Comment veux-tu qu’elles aient mis cette tablette dans mon sac alors que je discutais avec elles? En fait, je l’ai peut-être prise machinalement pendant qu’on parlait? J’ai la tête en vrac en ce moment, je ne me souviens pas de la moitié de ce que je fais!
      


      
        – Oh! Lily, arrête, par pitié! Si tu continues tu vas bientôt t’accuser de l’assassinat de John Kennedy!
      


      
        – T’exagères, je n’étais même pas née quand c’est arrivé. Je ne suis pas en vrac à ce point!
      


      
        – J’espère! Parce que là, franchement, tu m’inquiètes!
      


      
        – Faut pas, ça va aller, je t’assure.»
      


      
        Mais Maëlle était loin d’être convaincue. Elle connaissait suffisamment son amie pour savoir qu’elle allait passer la nuit à ressasser son comportement et à s’accuser de tous les maux de l’univers. N’était-elle pas déjà en train de se reprocher son attitude envers ce dragueur d’Adrien? Il fallait vite intervenir avant qu’elle ne se réveille un de ces jours avec l’idée de s’excuser platement auprès de lui et en le suppliant de renouer! Heureusement que Maëlle était là pour veiller au grain et prendre les choses en mains.
      


      
        Le dernier bouton de sa blouse fermé, elle se tourna donc vers son coéquipier.
      


      
        – Il faut qu’on parle, dit-elle.
      


      
        Florian, qui était en train de préparer le microscope, décolla son œil de l’appareil pour la regarder d’un air légèrement méfiant.
      


      
        – Pas de Lily, j’espère. Elle a assez de problèmes en ce moment.
      


      
        – Justement! Qu’attendent toutes les princesses en détresse? Le prince charmant qui viendra les délivrer de tous leurs malheurs, bien sûr!
      


      
        Le garçon soupira.
      


      
        – Écoute, je ne suis ni prince, ni charmant. Je ne réussirai jamais le casting…
      


      
        – Franchement, tu te sous-estimes! Y’a pas à dire, Lily et toi, vous êtes vraiment faits pour être ensemble.
      


      
        Le prenant par les épaules, elle le fit pivoter pour qu’ils soient l’un face à l’autre, puis l’examina des pieds à la tête d’un regard critique. Mal à l’aise, Florian sentit ses joues s’enflammer. Heureusement, le verdict ne tarda pas à tomber.
      


      
        – Sans hésiter, je te classe dans le top 10des BGBC.
      


      
        Le garçon fronça les sourcils.
      


      
        – Des BGBC? Tu veux pas plutôt dire des BCBG?
      


      
        Mais alors même qu’il prononçait ces paroles, il comprit qu’elles n’avaient pas plus de sens.
      


      
        – Non, se corrigea-t-il lui-même, tu ne t’es pas trompée, n’est-ce pas?
      


      
        Maëlle sourit.
      


      
        – Non, confirma-t-elle avec une pointe d’ironie, je ne me suis pas trompée.
      


      
        Florian fit une grimace en observant son jean délavé qui dépassait de sa blouse et son sweat-shirt bleu uni et très banal, qu’on apercevait par son encolure.
      


      
        – Je me disais aussi que j’avais aucune chance de me retrouver dans le top 10des «bon chic bon genre»…
      


      
        Soudain très perplexe, il s’enquit:
      


      
        – Alors, puis-je savoir ce que veut dire «BGBC»?
      


      
        Maëlle, pendant quelques secondes, parut légèrement embarrassée. Détournant son regard d’azur, elle toussa et répondit d’une voix un peu rauque:
      


      
        – «Beau gosse, beau corps».
      


      
        Une exclamation étouffée se fit entendre. Florian venait d’avaler de travers. Il n’était pas encore totalement habitué aux propos souvent «bruts de décoffrage» de Maëlle. Et surtout quand il s’agissait d’un sujet aussi «délicat». De plus, ce qu’elle venait de dire lui paraissait si loin de l’image qu’il avait de lui-même qu’il avait du mal à y croire.
      


      
        Ainsi donc Adrien avait raison… Les pensées de Florian le ramenèrent au jour précédant le départ d’Adrien. Accoudés à la barrière bordant le terrain de foot où son ami avait l’habitude de s’entraîner, ils parlaient de l’avenir. Où plutôt, Adrien parlait de son avenir. Il ne pouvait cacher son excitation. Découvrir l’Afrique, revoir son père, c’était beaucoup d’émotions à la fois. Même pour un «dur» comme lui. Emporté par l’enthousiasme, il lui avait fallu un certain temps avant de remarquer que son ami de toujours ne semblait pas sur la même longueur d’onde. Florian, il est vrai, n’était pas bavard, mais ce jour-là il se révélait particulièrement muet.
      


      
        – Eh, qu’est-ce qui ne va pas? Ne me dis pas que je vais te manquer? lança-t-il en riant.
      


      
        Florian haussa les épaules et finit par répondre après un court silence:
      


      
        – Je ne vois pas pourquoi tu te marres. Ça fait quand même un bail qu’on passe la majeure partie de nos vacances ensemble.
      


      
        Florian avait prononcé ces mots d’un air détaché, les yeux fixés sur les joueurs qui tiraient des penalties. Pourtant Adrien ne s’y trompa pas. Gêné, il rit de plus belle.
      


      
        – Oh, ne prends pas cet air tragique! Je pars pour l’été, pas pour la vie!
      


      
        – Peut-être, mais qu’est-ce que je vais faire pendant deux mois tout seul?
      


      
        – Pas tout seul, tu as ton ordi.
      


      
        – Ouais, mais il ne répond pas quand je lui parle, dit Florian d’un air morne.
      


      
        Adrien se tourna pour regarder son copain. Un petit sourire en coin, il nota d’un ton savant:
      


      
        – Je vois… le spécimen «Florianus humanus» vient d’entrer en phase de socialisation. Après des années d’étude, il remarque tout à coup que les microprocesseurs et autres puces électroniques ne dégagent guère de chaleur humaine. Les hormones s’activant enfin, il constate qu’il a besoin de la compagnie d’êtres vivants. Peut-être même plus précisément d’êtres «vivantes», ajouta-t-il en s’approchant de son ami pour l’examiner de plus près, tel un scientifique observant un insecte.
      


      
        Florian lui donna une bourrade alors qu’Adrien partait d’un grand rire.
      


      
        – Arrête de dire n’importe quoi, tu veux? Tu sais mieux que personne que les filles ne s’intéressent pas à un mec comme moi!
      


      
        Faisant mine de se mettre dans la position d’un boxeur afin de se défendre, son ami répliqua mi-moqueur, mi-sérieux:
      


      
        – C’est toi qui dis n’importe quoi. Je te ferais remarquer que l’époque où tu mesurais vingt centimètres de moins que la moyenne est finie depuis longtemps: tu es presque aussi grand que moi. Bon, inutile de nier que tu restes dans la catégorie «poids plume», mais, ça, c’est ton choix!
      


      
        – Mon choix? Mon choix? Elle est bonne celle-là! J’ai rien choisi du tout, moi. On est tous comme ça dans la famille, c’est génétique! Et toi tu es bâti comme un athlète depuis toujours…
      


      
        – Elle a bon dos la génétique! Toi qui m’as toujours dit que pour réussir, il fallait que je travaille! Tu crois peut-être que ces muscles se sont faits tout seuls? s’exclama Adrien en simulant un crochet du droit.
      


      
        Sans même tenter d’esquiver, Florian se renfrogna.
      


      
        – C’est pas pareil…
      


      
        – C’est pas pareil, singea son copain franchement moqueur cette fois, tu oublies un peu vite que pendant que tu passes des heures devant ton écran, moi je sue sur un terrain!
      


      
        Et Adrien, redevenant sérieux lui avait concocté un plan qui, si Florian le suivait à la lettre, devait le transformer en «killer». En élève discipliné, ce dernier s’était attelé à la tâche dès le lendemain. Il avait ainsi passé un été très occupé… mais, semblait-il, fructueux. Se pourrait-il qu’il ait enfin trouvé le moyen d’attirer (et de retenir) l’attention de Lily?
      


      
        Maëlle était restée silencieuse, laissant Florian dans ses pensées. Quand elle releva les yeux, le jeune homme la regardait.
      


      
        – C’est d’accord, accepta-t-il, on essaie, mais ce sera la dernière fois. Après, ce serait vraiment de mauvais goût.
      


      
        «De mauvais goût»? Maëlle fronça les sourcils. Ne savait-il pas qu’en amour comme à la guerre tous les moyens étaient permis? Pfff! Il était vraiment, vraiment fait pour Lily, ce gars-là! Àsa connaissance, il n’y avait qu’elle pour avoir de telles façons de penser! Enfin, il avait au moins le bon sens de lui faire confiance, c’était déjà ça.
      


      
        Sans faire part à son camarade de ses pensées, elle se contenta de lui sourire et d’assurer qu’elle allait prendre les choses en mains.
      


      
        Florian se repenchait sur son microscope quand soudain il releva la tête.
      


      
        – Heu, juste une dernière question: je n’avais jamais… heu… entendu parler des… BGBC… ça existe depuis longtemps?
      


      
        Sa camarade, qui s’était plongée dans le manuel de SVT posé sur la paillasse devant elle, ne bougea pas d’un iota. Étudiant avec une attention soutenue un schéma sur la photosynthèse, elle se contenta de répondre d’un ton distrait:
      


      
        – Oh, ça? Je viens juste de l’inventer. Mais rassure-toi, je suis sûre que c’est un acronyme qui a de très beaux jours devant lui…
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        Mélisande lisait avec attention le mode de préparation d’un plat de pâtes tout prêt. Depuis deux mois déjà, l’employée de maison qui faisait le ménage et préparait le repas du soir avait dû être «remerciée». Depuis deux mois, donc, la gente féminine de la famille Saint-Sevrin vivait de boîtes de conserves et de surgelés. On était très loin de la cuisine savoureuse à laquelle elles avaient été habituées, mais raison faisant loi, il avait bien fallu s’y faire.
      


      
        – OK, cria la jeune fille à l’intention de sa sœur qui regardait sa série préférée à la télé, ce sera prêt dans quatre minutes.
      


      
        – Débrouille-toi plutôt pour que ce soit dans huit, sinon l’épisode ne sera pas terminé.
      


      
        Mélisande haussa les épaules sans répondre. Elle faisait déjà en sorte qu’elles aient quelque chose à se mettre sous la dent, elle n’allait pas en plus se plier aux caprices de Pauline!
      


      
        Réglant le micro-ondes sur «puissance maximale» et le minuteur sur «quatre», elle introduisit la boîte en carton à l’intérieur et referma la porte. Morose, elle regardait le paquet de pâtes tourner à travers la vitre quand soudain un ouragan pénétra dans l’appartement.
      


      
        – Vite! cria la voix de Camille de Saint-Sevrin, il n’y a pas une minute à perdre!
      


      
        Affolée, Mélisande abandonna sa contemplation pour se précipiter vers l’entrée. Pauline avait fait de même et toutes deux contemplaient, éberluées, le spectacle qu’offrait leur mère. Le visage rouge, son carré court, habituellement toujours impeccable, dans le désordre le plus complet, elle semblait avoir couru un cent mètres. Àcela il fallait ajouter le manteau en pur cachemire jeté sur le sol et son sac de luxe qui venait de subir le même sort. Fébrile, la photographe était au moment même en train de dérouler avec des gestes brusques sa précieuse écharpe en alpaga des Andes qui protégeait son cou. Une fois que ce fut fait, l’accessoire rejoignit le manteau et le sac.
      


      
        – Mais… mais tu as couru! s’exclama Mélisande.
      


      
        – Bien sûr que j’ai couru! répondit sa mère d’un ton agacé, et si j’ai couru, c’était pour gagner du temps, pas pour entendre des réflexions idiotes!
      


      
        Sans laisser à ses filles le temps de répondre, elle se dirigea vers un placard, l’ouvrit et en sortit une valise tout en lançant:
      


      
        – J’ai appris par un ami qui travaille à la banque que nous allons avoir la visite d’un huissier. Il faut cacher le plus de choses possibles avant qu’il ne vienne. Prenez des cartons, des valises, des sacs, enfin n’importe quoi et remplissez-les de ce que vous avez de plus précieux dans vos chambres. Bibelots, bijoux, gadgets électroniques, tout ce qui est transportable. Et réfléchissez chez qui vous pourriez cacher tout ça. Je ne sais pas s’il peut venir le samedi matin, mais on va supposer que oui. Nous avons la nuit pour faire disparaître le maximum de choses.
      


      
        Devant les yeux effarés de ses filles, elle jetait pêle-mêle dans la valise, sacs griffés, chaussures et vestes de marque, sculptures d’artistes contemporains et lithographies décorant les murs.
      


      
        Constatant que Mélisande et Pauline semblaient s’être transformées en statues de sel, elle haussa la voix et s’emporta.
      


      
        – Ne restez pas là comme deux gourdes! Chaque minute compte!
      


      
        Les deux sœurs sortirent enfin de leur état de choc et se précipitèrent d’un même élan vers leur chambre, la tête déjà ivre d’avoir à choisir ce qu’elles allaient emporter.
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        La sonnette de la porte d’entrée retentit. Lily se leva du canapé où elle s’était allongée pour regarder la télé et resserra les pans de son peignoir avant d’aller ouvrir. Un vent glacé la saisit et, toute frissonnante, elle intima à son amie:
      


      
        – Rentre vite, il fait un froid de canard ce soir, je me demande s’il ne va pas neiger.
      


      
        – Merci, souffla Mélisande en obéissant.
      


      
        Chargée de deux énormes valises, elle pénétra dans le salon où un feu de cheminée, aux braises encore chaudes, avait répandu une douce chaleur. La jeune fille déposa son chargement sur le sol et se frotta les mains.
      


      
        – Que c’est lourd!
      


      
        Lily eut un petit rire.
      


      
        – Tu n’as jamais su voyager léger, commenta-t-elle.
      


      
        – Possible, mais là, c’est encore pire!
      


      
        – Bon, tu veux les stocker où, tes trucs?
      


      
        – Heu, là où tu veux, ou plutôt là où tu peux!
      


      
        – L’atelier de ma mère, ça te va? C’est moins poussiéreux que celui de mon père, et si on protège tes valises d’une bâche, tu ne risques même pas les taches de peinture! Ce serait quand même dommage que tu mettes tes affaires à l’abri chez moi et qu’au final elles soient abîmées!
      


      
        Mélisande grommela quelque chose d’incompréhensible mais qui semblait signifier qu’elle était d’accord. En fait, la jeune fille se sentait très mal à l’aise d’avoir menti à Lily en lui disant qu’une entreprise de peinture allait venir refaire intégralement son appartement et qu’elle avait besoin de place pour stocker ses biens les plus fragiles.
      


      
        – Tes parents ne sont pas là? s’étonna la jolie rousse en suivant son amie au sous-sol, chacune des filles ayant un bagage à la main.
      


      
        – Si, si, mais ils sont allés se coucher, ils étaient fatigués. Hugo dort chez un de ses copains et Thomas joue au Blue Note. Dommage d’ailleurs, ils auraient pu porter les valises à notre place. Pour une fois que leurs muscles pourraient servir à autre chose qu’à m’embêter…
      


      
        Son amie était au contraire très heureuse qu’il n’y ait personne. Moins de gens seraient au courant, mieux ce serait. Elle doutait par ailleurs que les frères de son amie ne fassent pas preuve de plus de curiosité qu’elle.
      


      
        Alors qu’elles remontaient les escaliers après avoir rangé les valises dans un coin de l’atelier de l’illustratrice, Lily s’étonna.
      


      
        – C’est quand même bizarre qu’ils ne vous aient pas donné plus de délais avant d’intervenir, ils sont vraiment gonflés de vous appeler ce soir pour dire qu’ils attaquaient demain. Un samedi, en plus!
      


      
        – Oh, tu sais, les artisans sont très pris. Quand ils ont un créneau, il faut sauter dessus parce que sinon tu ne sais pas quand ils seront libres à nouveau!
      


      
        – Ouais, c’est vrai aussi. Mon père dit la même chose. Au fait, de quelles couleurs ils vont repeindre? Moi je trouvais que c’était nickel comme c’était mais bon, j’imagine que ta mère doit être accro à la mode…
      


      
        – Oh… heu… oui, tu sais comme elle est. Il suffit qu’on dise que le fuschia est tendance et hop!
      


      
        Lily ouvrit des yeux étonnés:
      


      
        – Vous allez tout repeindre en fuschia? Wahou, après le blanc, ça va secouer!
      


      
        – Oh, tu sais, je dis fuschia, c’est peut-être pas exactement ça, hein, elle… elle veut nous faire la surprise en fait.
      


      
        – Ah, d’accord, c’est sympa. Je n’aurais jamais cru que ta mère fasse un truc comme ça.
      


      
        – Oui, c’est drôle, hein? Pour tout dire, moi non plus!
      


      
        Mélisande émit un petit rire haut perché puis, la main sur la poignée de la porte d’entrée, elle demanda:
      


      
        – Bon, je peux aller chercher le reste?
      


      
        L’étonnement envahit à nouveau Lily.
      


      
        – Le… le reste?
      


      
        – T’inquiète, il s’agit juste de deux ou trois petits trucs qui ne rentraient pas dans les valises!
      


      
        – Ah! et ben oui… oui, bien sûr… Tu veux un petit coup de main?
      


      
        Le visage de Mélisande s’illumina d’un sourire.
      


      
        – Puisque tu le proposes…
      


      
        Quand son amie tira enfin le battant, Lily découvrit quatre gros cartons qui avaient été déposés sous le porche. Elle comprit que la mère de Mélisande, dont elle voyait la voiture garée le long du trottoir, avait dû les décharger pendant qu’elles emportaient les valises à la cave.
      


      
        – C’est ça que tu appelles deux ou trois petits trucs?
      


      
        Le sourire de Mélisande s’agrandit.
      


      
        – Deux ou trois… ou quatre! Mais ça ne pose pas de problème, n’est-ce pas?
      


      
        Lily soupira et pencha la tête sur le côté.
      


      
        – Je suppose que non!
      


      
        Mais elle entendait déjà les cris de sa mère quand elle découvrirait le lendemain que, dans la nuit, son atelier avait été transformé en garde-meubles!
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        – C’était très bien! On va arrêter là pour aujourd’hui. On reprendra la semaine prochaine.
      


      
        Les participants au cours de théâtre se dirigèrent vers la sortie tandis que William s’attardait dans la pièce pour finir de ranger quelques accessoires. Spontanément, Chiara se joignit au jeune professeur. Cette année, Mélisande, sans donner véritablement de raison, avait refusé de poursuivre le théâtre. Chiara avait trouvé ça étrange et elle ne pouvait s’empêcher de soupçonner que la jalousie avait sa part dans cette prise de décision. L’impossible jeune fille, qui avait l’habitude d’attirer tous les regards, avait certainement eu des difficultés à accepter le succès obtenu par Chiara lors du dernier spectacle. Pourtant, quand cette dernière, mi-figue, mi-raisin, avait oser l’insinuer, Mélisande n’avait pas paru atteinte. Au contraire, avec un sourire en coin, elle avait rétorqué:
      


      
        – On accuse souvent les autres de nos propres péchés!
      


      
        Évidemment, Chiara l’avait mal pris. Comment imaginer qu’elle pourrait elle-même être jalouse de cette impertinente? Elle dont le théâtre était toute la vie ou presque: sa rencontre avec Kieran ayant quand même changé un peu la donne… En voyant son air vexé, Mélisande avait ri et était partie en la traitant de «nouille». Une fois calmée, Chiara avait cependant eu assez d’honnêteté pour reconnaître qu’il y avait une part de vérité dans ces propos. Aux yeux de William, la star, c’était Mélisande. Par sa pétulance et son charme, elle avait, au moins partiellement, éclipsé Chiara. Cette dernière, complexée et obsédée par le succès facile de son amie, n’était pas arrivée à jouer correctement. Il avait fallu toute l’expérience et la sensibilité du vieil André Béranger1 pour repérer son potentiel et la faire sortir du carcan dans lequel elle s’était enfermée. Mais maintenant, cette supposée «jalousie» n’avait plus de raison d’être. Libérée, la jeune actrice avait enthousiasmé son public lors de la représentation des Femmes savantes de Molière et compris que Mélisande n’était pas une concurrente à abattre. Elle en avait reparlé avec son amie pour que les choses soient claires, mais celle-ci n’avait pas plus voulu revenir sur sa décision que donner davantage d’explications.
      


      
        Chiara s’était donc présentée seule lors de la reprise des cours. La plupart des anciens élèves étaient revenus et elle avait été heureuse de les retrouver. William ne ménageait pas sa peine pour les faire progresser et tous étaient plus motivés que jamais. Cependant, Chiara avait à cœur un sujet qu’elle voulait aborder avec le jeune homme. Quand elle fut certaine que tous les autres participants avaient bien quitté l’appartement dans lequel avaient lieu les cours, elle osa enfin se jeter à l’eau:
      


      
        – William, il faut que je te dise quelque chose…
      


      
        Au ton de sa voix, le professeur de théâtre comprit qu’il s’agissait de quelque chose d’important. Il finit d’empiler la dernière chaise contre le mur et se tourna vers son élève.
      


      
        – Vas-y, je t’écoute.
      


      
        Les yeux baissés, Chiara tortillait nerveusement une mèche de ses longs cheveux bruns. Àgrands pas, elle se mit à arpenter la salle.
      


      
        – Voilà: j’en peux plus du lycée. J’enchaîne mauvaise note sur mauvaise note. Il n’y a qu’en anglais que je suis pas complètement nulle. Le reste du temps, eh bien justement, j’attends que le temps passe, et il passe lentement, lentement, tellement lentement que j’ai parfois l’impression que je suis devenue une petite vieille. Quand je suis en cours, j’ai le sentiment d’être idiote. Cette vie-là, ce ne peut pas être la vraie vie. Toutes ces heures, ces minutes que je perds me rendent malade. Alors hier matin je me suis dit: stop, il faut que tu te secoues, il faut que ça change!
      


      
        La jeune fille s’interrompit et releva les yeux. Ils étaient brillants de frustration et d’appréhension mêlées.
      


      
        – J’ai décidé de tout laisser tomber.
      


      
        William sursauta.
      


      
        – Tu plaisantes?
      


      
        – Pas du tout! Et si quelqu’un doit le comprendre, c’est bien toi!
      


      
        Le jeune homme se reprit.
      


      
        – Oui, bien sûr je te comprends, mais il n’empêche que je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
      


      
        – Oh! Par pitié, tu ne vas pas me ressortir les mêmes arguments que mon père, pas toi!
      


      
        William laissa échapper un rire.
      


      
        – Je ne sais pas quels arguments il a pu utiliser, même si j’en ai une petite idée: passe ton bac d’abord, actrice, ce n’est pas un métier, tu n’en vivras jamais…
      


      
        – Ouais, y’a pas mal de ça…
      


      
        – Ça ne m’étonne pas, mon père avait les mêmes.
      


      
        – Et alors, qu’est-ce que tu as fait?
      


      
        – Je lui ai répondu que dès que j’aurais dix-huit ans, je quitterais le lycée.
      


      
        Un sourire en coin apparut sur le visage de Chiara.
      


      
        – J’aurai dix-huit ans dans trois mois. Je ferai comme toi!
      


      
        – Alors tu iras jusqu’au bac.
      


      
        Un air d’incompréhension se peignit sur le visage de la jeune fille.
      


      
        – Mais…
      


      
        – Mais il s’est trouvé que mon histoire a fait le tour du lycée et est arrivée aux oreilles de MmeDocile. Le soir même, elle sonnait chez moi. Elle a passé plus de deux heures à essayer de me faire changer d’avis. Ses arguments, à vrai dire, je les ai plus ou moins oubliés. J’imagine qu’ils devaient ressembler comme deux gouttes d’eau à ceux de mon père et du tien.
      


      
        – Mais alors…
      


      
        – Alors, pour moi, ce qui a compté, ce n’était pas les mots qu’elle disait. C’était plutôt le fait qu’une prof, en plus une prof qui avait toujours encouragé mon sens artistique et à qui je devais mon intérêt pour le théâtre, ait pris la peine de venir jusque chez moi, pour passer deux heures à me convaincre que j’allais gâcher ma vie.
      


      
        – Elle est venue chez toi?
      


      
        – Oui, c’est le genre de chose qu’on n’oublie pas, je t’assure!
      


      
        Chiara n’en revenait pas. Elle revoyait encore avec acuité le regard d’acier de son ancienne enseignante de français. Si elle avait été encore au lycée et que Chiara s’était confiée à elle, serait-elle venue jusque chez elle pour la convaincre de ne pas abandonner ses études? Soudain, Chiara en eut la conviction.
      


      
        – Et maintenant, je ne le regrette pas. Si je n’avais pas eu le bac, plusieurs portes me seraient restées fermées. Sans diplôme, les gens ont du mal à te prendre au sérieux. Dis-toi que c’est une preuve de persévérance, comme un passeport pour la liberté. Mais, si tu ne me crois pas, repense à MmeDocile. Ne gâche pas ta vie!
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Amitié, Shakespeare et jalousie!
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        – Ouf! C’était le dernier carton!
      


      
        Camille de Saint-Sevrin se redressa en se massant les lombaires. Vêtue d’un jean, d’un pull et d’une paire de baskets, sans maquillage et en sueur, elle était méconnaissable. Assise chacune sur un carton, Mélisande et Pauline n’étaient guère plus présentables. Toute la journée, depuis tôt le matin, elles avaient chargé et déchargé la voiture de tous les paquets et petit mobilier restant dans l’appartement. En effet, pour limiter au maximum les frais, les déménageurs n’avaient transporté que les meubles les plus lourds. Du moins ceux que l’huissier, dans son extrême bonté, avait bien voulu leur laisser: un lit pour chacune, une table et trois chaises ainsi qu’un bureau et un fauteuil pour chacune des filles. Tout le reste avait disparu lors de la saisie. Adieu salon en cuir, petites tables basses et bibliothèques en bois précieux! Adieu coiffeuse, miroirs et meubles de déco fabriqués sur mesure! Adieu lustres stylisés et appliques de créateurs avant-gardistes. Le grand appartement, après la visite de l’huissier, ressemblait à un champ de blé après le passage d’une moissonneuse. Heureusement que leurs biens les plus précieux avaient pu être mis à l’abri chez Lily!
      


      
        Mélisande laissa échapper un profond soupir. Depuis qu’elle s’était levée ce matin après une nuit agitée, elle n’avait cessé de s’activer. Pour la première fois de la journée, elle pouvait s’arrêter et se reposer. Mais très vite, elle se mit à le regretter.
      


      
        Jusqu’à présent, elle n’avait guère eu le temps de prendre pleinement conscience de ce qui était en train de se passer. Quand en début de semaine leur mère avait annoncé que la banque exigeait qu’elles aient libéré le logement de fonction attribué à leur père d’ici la fin de semaine, elle s’était trouvée dans une tourmente qui ne lui avait laissé aucun répit. Pendant que Camille de Saint-Sevrin cherchait activement un nouvel appartement qui soit dans leurs moyens, les deux filles s’étaient vu confier la charge de faire les cartons de ce qu’il restait encore dans les placards. L’huissier n’ayant touché ni à leurs garde-robes, ni à leurs livres, ni à leurs produits de toilette, cela laissait encore une bonne quantité de choses à emballer. Mais en cet instant, toute l’agitation prenait soudain fin et la dure réalité frappait la jeune fille de plein fouet.
      


      
        Son regard fit le tour de la pièce dans laquelle elle se trouvait. D’après ce que sa mère lui avait dit, il s’agissait du salon-salle à manger. Elle n’en connaissait pas les dimensions, mais elle aurait parié sa plus élégante paire de boots que sa chambre était plus vaste. Enfin, quand elle parlait de chambre, elle faisait bien sûr allusion à l’ancienne, parce que la nouvelle, qu’elle allait (comble de l’horreur!) devoir partager avec Pauline, avait tout d’un mouchoir de poche qui a rétréci au lavage! La cuisine soi-disant «américaine», ne permettait qu’à une personne à la fois d’y évoluer normalement. Quant à la salle de bains (ou plutôt la salle de douche), une fois la machine à laver installée, on pouvait à peine y entrer. Un vrai cauchemar. Comment allait-elle pouvoir se maquiller correctement avec une ampoule électrique qui pendouillait du plafond et offrait une lumière blafarde pour tout éclairage? Comment se faire un brushing quand à chaque mouvement un peu ample on risquait de heurter le mur et d’effriter encore davantage la peinture qui s’écaillait?
      


      
        Et tout ceci, c’était sans considérer les tapisseries hideuses datant au moins de la dernière guerre et qui recouvraient les murs.
      


      
        Mélisande ne se rendit compte que ses larmes coulaient seulement lorsque Pauline lui tendit un mouchoir en papier en protestant.
      


      
        – Eh! stop! Tu n’as pas le droit de pleurer! C’est moi la plus jeune, c’est à moi qu’appartient ce privilège!
      


      
        Mais son aînée ne réagit pas. Accablée de fatigue physique et nerveuse, elle continuait de sangloter en silence.
      


      
        – Enfin, insista Pauline en lui tapotant sur le dos, tu ne te rends pas compte de la chance qu’on a! On est comme les héroïnes d’une nouvelle télé-réalité! Enfin sans la télé bien sûr… Mais je suis convaincue qu’on tient là un nouveau concept: «J’ai échangé mon palais contre un taudis!» T’imagine? Je nous y vois déjà…
      


      
        – Tais-toi, s’il te plaît, marmonna sa sœur, j’ai vraiment pas envie de rire.
      


      
        Pauline souffla.
      


      
        – Pfff, t’es vraiment pas drôle toi!
      


      
        – Et toi, tu comprends rien!
      


      
        – Eh, j’essayais seulement de te remonter le moral, maintenant si tu…
      


      
        – Stop, les filles!
      


      
        Pauline et Mélisande se figèrent. Leur mère n’intervenait jamais dans leurs disputes. Tout d’abord pour la bonne raison qu’elle n’était que très rarement présente et ensuite parce que les rares fois où elle avait été là et que ses filles étaient venues se plaindre, elles les avaient toujours renvoyées en disant qu’elles n’avaient qu’à se débrouiller entre elles.
      


      
        – Il y a une chose que vous allez devoir apprendre très vite, reprit Camille de Saint-Sevrin, c’est que lorsqu’on est plus bas que terre, il faut faire bloc.
      


      
        Elle s’approcha des deux têtes rousses qui avaient les yeux fixés sur elle et posa une main sur chacune de leurs épaules. Son regard était noir d’intensité.
      


      
        – Si vous commencez à vous déchirer, poursuivit-elle, les imbéciles et les envieux vont s’en donner à cœur joie. Le monde dans lequel on évolue n’est pas tendre pour ceux qui échouent. Surtout s’ils ont réussi avant. Quand on est belle, intelligente, riche ou les trois à la fois, on ne vous le pardonne pas. Plus vous réussissez, moins vos «amis» sont vrais. On vous admire, mais on n’attend qu’une chose: que vous vous cassiez la figure. Votre père s’est cassé la figure et courageusement, il a fui.
      


      
        L’ironie perçait dans sa voix mais elle ne marqua aucun autre signe montrant qu’elle ait pu être blessée.
      


      
        – Nous, continua-t-elle, nous n’avons pas le choix. Nous sommes au cœur de la bataille et nous allons nous battre. Nous allons devoir vivre dans cet appartement minuscule quelque temps? Qu’importe! Ce n’est qu’un écueil, pas une finalité. J’ai connu bien pire, croyez-moi, quand j’étais placée en maisons d’accueil. Je m’en suis sortie une première fois, je recommencerai encore. Ça ne me fait pas peur. Mais je ne veux pas entendre de plainte ou de dispute. Ni ici, ni à l’extérieur. C’est compris?
      


      
        Mélisande, dont les larmes s’étaient taries au fur et à mesure que sa mère parlait, hocha la tête. Pauline fit de même sans parvenir à articuler un mot.
      


      
        – C’est bien, approuva Mmede Saint-Sevrin, je sais que je peux compter sur vous.
      


      
        Ses lèvres effleurèrent d’un baiser léger la chevelure de Mélisande, toujours assise sur son carton, et la joue de Pauline qui était maintenant aussi grande qu’elle. Puis elle tourna les talons et sortit en disant qu’elle allait faire des courses pour le dîner.
      


      
        Les deux sœurs se regardèrent, aussi bouleversées l’une que l’autre.
      


      
        – Il s’est bien passé ce que je crois qu’il s’est passé? murmura Mélisande.
      


      
        – Je crois, répondit sa cadette, ou alors on partage la même hallucination…
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        Il y avait, dans l’arrière-cour du lycée Balzac, un local jaune en structure préfabriquée où l’on rangeait les produits d’entretien. Entre les parois du local et la grille du lycée, on pouvait accéder à une allée étroite à l’abri des regards, particulièrement recherchée par les élèves qui désiraient fumer une cigarette en toute tranquillité. C’était d’ailleurs exactement la raison pour laquelle Wendy Vianney et son amie Sophie s’étaient retrouvées dans cet endroit, cet après-midi-là, après le déjeuner. Le vent du nord était froid en ce jour de novembre et peu d’élèves étaient restés dehors, préférant la chaleur du foyer mis à leur disposition ou encore celle du CDI. Les surveillants n’étant pas plus motivés qu’eux pour braver la bise, les deux copines étaient assurées de ne pas être dérangées. Pourtant, alors qu’elles pensaient jouir d’une paix totale, une voix juvénile s’exclama bientôt:
      


      
        – Je parie que vous êtes cachées derrière le local!
      


      
        La seconde d’après, Lola débouchait dans l’étroit passage.
      


      
        – Qu’est-ce que tu fais ici? s’écria Sophie en essayant de dissimuler sa cigarette dans son dos.
      


      
        – Oh, ce n’est pas la peine de te cacher, répondit Lola tranquillement, je sais très bien que tu fumes.
      


      
        – C’est parce que tu m’espionnes! Mais t’as pas intérêt à le répéter à ma mère. J’en ai ma claque de ses discours sur la santé et la morale.
      


      
        – Je ne t’espionne pas! protesta Lola blessée.
      


      
        – Mais non, intervint Wendy d’une voix calme en lançant un regard d’avertissement à sa copine, et je suis bien sûre que tu n’iras rien répéter du tout parce que tu es une fille sur qui on peut compter.
      


      
        Lola lui fit un sourire reconnaissant. Wendy était gentille avec elle et ce n’était pas la première fois qu’elle prenait sa défense devant Sophie. Lola ne parvenait pas à comprendre pourquoi cette dernière était si agressive avec elle. Elle faisait pourtant tout ce qu’elle pouvait pour lui faire plaisir. Àmaintes reprises, elle avait plaidé sa cause quand son père, exaspéré par l’attitude et le comportement de la jeune fille avec sa mère, avait voulu intervenir. Pourtant, au tout début, quand leurs parents avaient emménagé ensemble, Sophie avait été plutôt sympa. C’était les grandes vacances alors, et elles étaient sorties ensemble plusieurs fois sans qu’il y ait de problèmes. En fait, ceux-ci avaient surgi quand Wendy était revenue au lycée. Sophie avait aussitôt changé et pris de la distance. Lola avait commencé par en vouloir à Wendy, mais cette dernière s’était révélée beaucoup plus chaleureuse qu’elle ne s’y attendait.
      


      
        – J’étais juste venue te rapporter ton livre de maths. Il devait être sous les miens et quand j’ai tout mis dans mon sac, je ne m’en suis pas rendu compte.
      


      
        – Ah! Heu… merci, fit Sophie avec un sourire peu naturel en prenant le manuel qu’elle lui tendait.
      


      
        – De rien.
      


      
        La jeune fille se tenait devant les deux filles, oscillant d’un pied sur l’autre, attendant une invitation à rester.
      


      
        Wendy tira une bouffée sur sa cigarette et lui sourit.
      


      
        – C’est sympa d’avoir rapporté le livre, t’es cool. Ce serait bien qu’un jour tu te joignes à nous. Mais le truc, c’est qu’il faut qu’on puisse te faire absolument confiance, tu vois, et ça, ça demande un peu de temps.
      


      
        – Oui, oui, je comprends, acquiesça Lola, le visage rayonnant, mais y’a pas de problèmes, je vous prouverai que vous pouvez totalement compter sur moi.
      


      
        Wendy écrasa son mégot de la pointe de sa botte en cuir noir et approuva:
      


      
        – J’en suis sûre, c’est juste une question de formalité. Histoire de ne pas brûler les étapes, tu comprends?
      


      
        Lola opina du chef.
      


      
        – Et pour te prouver que tu es en bonne voie, je vais te confier quelque chose de super important.
      


      
        Wendy sortit de son sac trois livres et un classeur et les remit à Lola en disant:
      


      
        – Voilà, le code du cadenas de mon casier, c’est le 6-1-2-3. Et pour te montrer à quel point je t’estime, je te laisse aller les rapporter à ma place. Tu veux bien?
      


      
        – OK, s’empressa d’accepter Lola, c’est comme si c’était fait.
      


      
        – Alors exécution!
      


      
        Lola rit en simulant un salut militaire avant de tourner les talons et de partir au pas de course. Juste avant de disparaître, elle se retourna une dernière fois pour lancer:
      


      
        – Et merci, merci!
      


      
        Une seconde plus tard, on entendait décroître le bruit de ses pas.
      


      
        – Un, deux, trois, compta lentement Wendy avant d’éclater de rire.
      


      
        Sophie se joignit à elle et elles restèrent quelques minutes à s’esclaffer comme des folles. Enfin Wendy s’exclama:
      


      
        – Elle est pas croyable! Quand je pense qu’en plus elle m’a remerciée! Franchement on a une de ces chances!
      


      
        – Parle pour toi! Moi, je dois la subir au quotidien et j’en ai vraiment ma claque! Une vraie sangsue!
      


      
        – Ouais, j’imagine, mais contrôle-toi quand même. Si tu vas trop loin, elle va nous lâcher, et tu sais combien on a besoin d’elle…
      


      
        Wendy sortit son paquet de cigarettes et ajouta:
      


      
        – Sans compter que franchement, c’est plutôt agréable d’avoir une bobonne qui porte mes livres à ma place! Comme ça, j’ai le temps d’en griller une autre.
      


      
        Sophie lança un regard admiratif à sa copine.
      


      
        – Quand même, y’a pas à dire, t’es trop forte! Et lorsque je pense à ce que tu as concocté pour cette idiote de Lily, je me dis que tu es un vrai cerveau!
      


      
        – Merci, merci. C’est vrai que je suis assez contente de moi. Mais que c’est pénible de devoir attendre!
      


      
        Elle alluma sa cigarette, tira une bouffée et dit froidement:
      


      
        – Si seulement je pouvais accélérer le temps…
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        En sortant de la bouche de métro, Lily accéléra le pas en soupirant. Comme d’habitude, elle était en retard et comme d’habitude Maëlle serait bien à l’heure et sûrement déjà en train de pester en regardant sa montre. Le temps était maussade, sans être véritablement menaçant. Mais, adepte du principe de précaution, la jeune fille était revenue sur ses pas pour chercher un parapluie chez elle après avoir remarqué que le ciel était gris. Bien sûr, pendant ces quelques minutes d’absence, le bus était passé à l’heure, ce qui n’arrivait quasiment jamais. Elle avait eu beau piquer un sprint, s’égosiller et jouer les moulins à vent avec ses bras, le chauffeur (un sadique assurément) avait accéléré sans aucun remord. Les cheveux en bataille et les joues en feu, elle avait donc dû se résigner à attendre le bus suivant et se préparer à essuyer un sermon de la part de son amie. Elle lui avait bien envoyé un SMS pour prévenir, mais Maëlle n’avait pas répondu.
      


      
        Elle connaissait suffisamment son amie pour savoir qu’elle râlerait mais que la minute d’après elle ne penserait plus qu’à une chose: lui annoncer la nouvelle pour laquelle elle lui avait donné rendez-vous cet après-midi au café des Anges. Quelques minutes plus tard, elle reprenait son souffle en essayant de repérer, à travers la vitrine de la devanture, la silhouette de la jeune athlète. Elle n’y parvint pas et imagina qu’elle devait être cachée par une des colonnes en bois sculptées qui soutenaient les poutres. Les appliques de laiton et les lustres de style Art déco créaient une ambiance chaleureuse et soudain Lily eut hâte de se retrouver devant une boisson chaude, attablée à une des petites tables rondes du café. Même si, entre les entraînements de l’une et les répétitions musicales de l’autre, il avait été compliqué de trouver un rendez-vous qui convienne à chacune d’elle, la jeune fille se réjouissait déjà de ce moment.
      


      
        Sans s’attarder davantage, elle poussa la porte de l’établissement et entra. Elle salua le propriétaire et les serveurs qu’elle connaissait bien et fit quelques pas hésitant en regardant à droite et à gauche. Plusieurs clients étaient attablés devant des boissons et des pâtisseries, mais elle ne vit Maëlle nulle part. Finalement, elle s’avança vers une table isolée dans le fond qui était, lorsqu’elle était libre, leur refuge préféré. La surprise qu’elle eut en contournant l’immense plante verte qui séparait l’endroit du reste de la salle lui fit pousser une exclamation.
      


      
        – Toi?! Mais qu’est-ce que tu fais ici?
      


      
        Florian releva les yeux du livre de poésie qu’il était en train de lire et la regarda d’un air stupéfait.
      


      
        – Lily? Tu m’as fait une de ces peurs!
      


      
        Florian réalisa avec soulagement qu’il n’avait pas eu besoin de mentir. Il était arrivé à 14h50 de crainte d’être en retard et avait passé les vingt minutes suivantes à se faire violence pour ne pas prendre ses jambes à son cou et tout laisser tomber. Il n’était nullement à l’aise avec la dernière idée de Maëlle. Piéger Lily pour l’obliger à passer du temps avec lui ne lui paraissait pas très honnête et, pour tout avouer, même un peu honteux. Seulement Maëlle était convaincue d’avoir raison, et quand elle avait une idée en tête, elle était impossible! Il devait admettre que chaque fois elle paraissait si sûre d’elle qu’il était difficile de lui résister. Alors Florian s’était une fois encore plié à ses exigences. Au fond de lui, cependant, il s’était promis que ce serait sa dernière tentative. Il est vrai qu’il aimait Lily depuis longtemps. En tant qu’amie d’abord. Puis, quand Adrien, lors de cette rocambolesque semaine au ski, avait finalement réussi à la séduire tout en étant pris à son propre piège, Florian avait réalisé que lui aussi était amoureux de la jeune fille. Mais il était trop tard. Il n’en avait pas eu trop de regret: de toute manière il n’aurait jamais osé se déclarer. Alors, autant que Lily soit heureuse avec Adrien.
      


      
        Et puis, de nouveau, la vie avait joué un de ses drôles de tours. Une carte postale maladroite, deux mois en Afrique qui se transforment en douze, une rupture, une Lily qui se brise en mille morceaux, et Maëlle qui, telle une déesse de l’Olympe, lui promet l’amour de la jeune fille sur un plateau.
      


      
        C’était tentant.
      


      
        Très tentant.
      


      
        Trop tentant.
      


      
        Bref, il avait craqué.
      


      
        Et voilà pourquoi il s’était trouvé à la place de l’opiniâtre athlète, attablé devant un chocolat, tremblant à l’idée de devoir faire semblant d’être là par hasard. Puis, une fois que 3heures avaient sonné, son stress avait diminué au fur et à mesure que les minutes passaient. À15h10, il s’était convaincu que pour une raison quelconque (un tsunami? un tremblement de terre? l’arrivée d’extraterrestres?) Lily ne viendrait plus. Finalement soulagé d’un grand poids, il s’était plongé dans son livre de poésie et avait décidé de finir tranquillement sa boisson. D’où sa surprise, réelle, en entendant la voix de la jeune fille.
      


      
        – Mais qu’est-ce que tu fais là? répéta-t-elle.
      


      
        – Heu, ben, comme tu vois, je lis en buvant un chocolat…
      


      
        Il dissimula rapidement son livre pour qu’elle ne voie pas qu’il s’agissait d’un ouvrage de poésie. On s’était suffisamment moqué de lui par le passé pour qu’il n’ait pas envie de prendre de risque. Surtout aujourd’hui.
      


      
        – Ça alors, s’exclama Lily, c’est dingue! J’ai justement rendez-vous avec Maëlle.
      


      
        – Ah! Oui, c’est drôle… Eh bien si tu veux, tu peux l’attendre ici.
      


      
        Lily lui sourit.
      


      
        – OK, merci, c’est sympa, accepta-t-elle en s’asseyant après avoir ôté son manteau.
      


      
        – Oh! De rien, fit Florian un brin gêné. Tu veux boire quelque chose? ajouta-t-il précipitamment.
      


      
        – Oui, un thé avec du lait. Depuis l’Irlande je ne bois presque plus que ça.
      


      
        Florian s’empressa d’appeler un serveur pour passer la commande. Au même moment, Lily reçut un texto.
      


      
        – Flûte! s’exclama-t-elle, Maëlle me dit qu’elle ne pourra pas venir! Après le mal qu’on a eu pour se trouver un moment, c’est vraiment pas de bol.
      


      
        – Ouais, c’est sûr!
      


      
        Lily se mit à rire.
      


      
        – Pourquoi tu rigoles? demanda Florian interloqué.
      


      
        – Oh, pour pas grand-chose! C’est juste que, au ton de ta voix, j’ai cru que tu étais au courant de toutes les difficultés que l’on a eues pour se trouver un créneau commun!
      


      
        – Non, bien sûr que non, protesta le garçon, c’est juste que je sais combien c’est difficile en général de voir des potes avec tout le boulot qu’on a en terminale. C’est fou d’ailleurs, en seconde on trouvait ça difficile, puis c’était pire en première et maintenant qu’on est en terminale, on se rend compte que c’était rien…
      


      
        – Oui, tu as raison. D’ailleurs, je ferais mieux d’y aller.
      


      
        Elle regarda autour d’elle, ne sachant trop quoi faire. Elle pensait à tous ses devoirs à terminer et à ses morceaux de clarinette à travailler, quand le serveur lui apporta sa tasse de thé.
      


      
        Elle haussa alors les épaules.
      


      
        – Eh bien, je crois qu’on vient de décider pour moi. Une tasse de thé, ça ne se gâche pas! Enfin, si je ne te dérange pas trop, bien sûr.
      


      
        – Non, non, absolument pas, assura Florian.
      


      
        Il sourit à la jeune fille et ajouta:
      


      
        – Au contraire, ça… ça me fait plaisir.
      


      
        Lily lui rendit son sourire. Au même instant, une pensée traversa l’esprit du garçon: Robert Burns allait peut-être bien devoir finalement s’incliner devant la détermination de son obstinée binôme de TP…
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        Maëlle sentit son portable vibrer dans sa poche. Comme toujours depuis quelque temps, elle eut une légère appréhension avant de découvrir de qui émanait le message. Heureusement, les textos de menaces plus ou moins voilées s’étaient fait rares. Elle n’avait pas réussi à découvrir si Wendy en était bien à l’origine, mais ses soupçons étaient plus grands que jamais. Enfin, peut-être cette peste s’était-elle lassée de son stupide petit jeu…
      


      
        Maëlle sourit de soulagement et de plaisir mêlés en voyant le nom de l’expéditeur du message s’afficher.
      


      
        «fo ke jte parl»
      


      
        La jeune fille ne fit ni une ni deux et appela aussitôt son interlocuteur. Il y avait des sujets qui exigeaient une communication verbale immédiate.
      


      
        – Florian? Alors, comment ça s’est passé? Et pourquoi tu m’as pas appelée avant? Elle n’a pas été trop étonnée de te voir, toi et pas moi?
      


      
        Maëlle était un peu inquiète. Elle n’avait consulté aucune des autres filles avant de dévoiler à Florian le lieu où elles avaient l’habitude de se rencontrer. Elle n’était pas sûre que toutes le prennent bien, même si elle avait, en le faisant, les meilleures intentions du monde. D’ailleurs, n’avait-elle pas été la première à reprocher à Lily d’y avoir conduit Bérénice sans leur en avoir auparavant demandé l’autorisation1? Et si justement Lily avait découvert le pot aux roses? Elle lui en voudrait à mort, c’est sûr! Mais non! Si Lily avait eu ne serait-ce qu’un doute, elle l’aurait appelée immédiatement et le rendez-vous n’aurait pas duré aussi longtemps…
      


      
        Alors que ce tumulte de pensées s’agitait dans sa tête, Maëlle pris conscience soudain que Florian venait de lui répondre.
      


      
        – Heu, pardon, tu as dit quoi? interrogea-t-elle.
      


      
        – Ben juste que je ne savais pas à quelle question répondre en premier.
      


      
        – Oublie tout et confirme-moi: elle a craqué, hein? Mais qu’est-ce que je te demande là, oui, bien sûr qu’elle a craqué, suis-je bête, sinon tu ne serais pas resté si longtemps sans me le dire…
      


      
        Florian eut un petit rire et interrompit le flot de paroles de son amie.
      


      
        – Si tu me laissais parler…
      


      
        – Oui, oui, bien sûr vas-y!
      


      
        – J’aimerais bien si tu te tais quinze secondes d’affilée.
      


      
        Ayant enfin obtenu le silence, le garçon se lança.
      


      
        – Je suis désolé. Elle n’a pas craqué.
      


      
        – Non!
      


      
        – Non… enfin si, d’une certaine manière, mais pas comme il le fallait.
      


      
        – Comment ça, pas comme il le fallait?
      


      
        – Eh bien, ça a plutôt bien commencé. On a commencé à bavarder, c’était sympa…
      


      
        – Juste sympa?! s’exclama Maëlle indignée.
      


      
        – Maëlle! Qu’est-ce que tu voulais qu’il se passe? Que je lui saute dessus en plein milieu du salon de thé?
      


      
        – Pourquoi pas? Moi, ça ne m’aurait pas déplu!
      


      
        Il y eut un silence au bout du fil. Flûte! elle avait encore dû le choquer ou quelque chose comme ça. Àmoins que…
      


      
        En cet instant précis, la jeune athlète fut enchantée que cette conversation ait lieu au téléphone. Ainsi, il ne pouvait voir ses joues qui avaient brusquement rougi lorsqu’elle avait compris que ses paroles pouvaient prêter à confusion.
      


      
        – Ouais, reprit Florian, mais je ne suis pas certain que Lily partage ton point de vue.
      


      
        – Oh, mais Lily a besoin d’être secouée! C’est pour ça que je me démène, figure-toi. Il faut qu’on lui change les idées, et quoi de mieux qu’une histoire d’amour pour cela?
      


      
        – Ben, je crois qu’elle l’a son histoire d’amour…
      


      
        – C’est vrai? alors ça a marché? s’enthousiasma l’apprentie entremetteuse.
      


      
        – Non, c’est pas vrai! Enfin si, c’est vrai, essaya d’expliquer le pauvre Florian.
      


      
        Puis, il prit une profonde inspiration pour aller au bout de ce qu’il avait à dire sans être interrompu.
      


      
        – C’est vrai, elle a son histoire d’amour, mais c’est avec Adrien, pas avec moi et si elle a craqué c’est en pleurant parce que, avec ce qui s’est passé au lycée avec la tablette, elle s’est rendu compte que c’était très facile de se faire accuser à tort et elle s’en veut terriblement d’avoir accusé Adrien sans vraies preuves, même si c’était un peu des preuves quand même qu’il ne lui ait pas écrit, mais pas complètement suffisant pour l’accuser parce que s’il est innocent il doit terriblement souffrir et elle aussi du coup, tu vois?
      


      
        Il reprit son souffle en espérant ne plus avoir à parler aussi longtemps avant un bon bout de temps.
      


      
        – Je vois, fit Maëlle lentement.
      


      
        Ce qu’elle voyait surtout, c’est que son plan avait de nouveau échoué. Robert Burns:3; Maëlle:0. C’était énervant, très énervant. Elle ne comprenait pas son amie. Comment cette dernière pouvait-elle rester aveugle à la métamorphose physique de Florian?
      


      
        – Maëlle? t’es toujours là?
      


      
        – Ouais, grommela-t-elle, je suis toujours là. Mais dis-moi, qu’est-ce que vous avez fait tout ce temps si vous n’avez pas…
      


      
        – On a parlé et pleuré, la coupa précipitamment Florian, enfin elle surtout a parlé et moi surtout j’ai écouté. Elle a pleuré tout le temps. Moi, je lui tendais des mouchoirs.
      


      
        – Et… ça va?
      


      
        Il y eut un profond soupir à l’autre bout du téléphone.
      


      
        – Qu’est-ce que tu veux que j’y fasse? laissa échapper le garçon sur un ton fataliste.
      


      
        – Mais plus de choses, réagit la jeune athlète, il faut se battre, ne jamais laisser tomber, prendre des initiatives! Sauter sur toutes les occasions!
      


      
        Florian se racla la gorge. Suspicieuse, Maëlle demanda:
      


      
        – Quoi, qu’est-ce qu’il y a encore?
      


      
        – Tu ne vas pas être contente. Je crois que j’ai gaffé.
      


      
        – Quoi? Quoi?
      


      
        – Elle m’avait invité à aller à un concert de musique classique, mais j’ai refusé parce que ça tombait un soir d’entraînement.
      


      
        La jeune fille leva les yeux au ciel. Dire que c’était elle qui avait invité Florian à se joindre à son groupe de coureurs pour maintenir sa condition physique! Elle s’apprêtait à l’inonder de sarcasmes quand soudain les mots qu’il venait de prononcer résonnèrent de manière étrange à ses oreilles. Elle referma la bouche sans plus savoir que dire.
      


      
        – C’était une gaffe, hein? insista Florian.
      


      
        Maëlle retrouva sa voix pour articuler:
      


      
        – Oui, c’était une gaffe. Il faut vraiment que tu sois plus entreprenant.
      


      
        Et elle raccrocha.
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Amitié, Shakespeare et jalousie!
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        «Suffit-il d’ouvrir les yeux pour découvrir la vérité?»
      


      
        Quelle question! Pourquoi fallait-il donc que certaines personnes prennent tant de plaisir à se torturer l’esprit?
      


      
        Écrits noir sur blanc sur son agenda, les mots semblaient narguer Chiara. Quel phénomène étrange: comment les mots, qui étaient ses meilleurs amis dès qu’elle se trouvait sur une scène de théâtre, pouvaient-ils se transformer en féroces ennemis quand il s’agissait de les apprivoiser pour une dissertation de philosophie? La jeune fille avait parfois l’impression qu’il s’agissait de deux langages différents. Dans un cas, l’alignement de lettres était clair comme de l’eau de source, dans l’autre, il lui semblait plus opaque qu’un profond océan.
      


      
        Pourtant, à mieux y réfléchir, cette question n’était pas totalement idiote: quand elle était tombée amoureuse de Kieran, il lui avait fallu bien plus que ses yeux pour s’en rendre compte, et cela lui avait été plus difficile encore de réaliser que son amour était réciproque. Àpeine cette pensée lui traversa-t-elle l’esprit que ce dernier s’envola, par-dessus terre et mer, pour rejoindre le pays des souvenirs…
      


      
        Chiara marchait maintenant sur une plage de sable clair, les doigts entrecroisés avec ceux de son bel Irlandais aux cheveux bruns et au regard bleu nuit. Les vagues de l’océan Atlantique venaient frapper les rochers avec force, projetant tout autour d’eux une pluie d’écume. Soudain, Kieran s’arrêtait et l’attirait tout près de lui en la tenant par les épaules. Son regard se faisait encore plus profond alors qu’il penchait légèrement son visage vers le sien. Dans un millième de seconde, ses lèvres chaudes effleureraient les siennes. Elle fermait les yeux quand tout d’un coup un cri de rage retentit.
      


      
        – Argh! Y’a plus de chocolat aux noisettes!
      


      
        Le bruit d’une cavalcade dans le couloir ramena brutalement Chiara à la réalité. La porte de sa chambre s’ouvrit d’un coup et Nolan, le fils de Valérie, entra dans la pièce.
      


      
        – Y’a plus de chocolat aux noisettes!
      


      
        Chiara inspira profondément avant de se retourner.
      


      
        – Exact! Je l’ai fini hier soir lorsque j’ai appris que je devrais te garder cet après-midi.
      


      
        – C’est pas juste! Et moi alors?
      


      
        Chiara lui adressa un sourire glacial.
      


      
        – Ici, t’es pas chez toi. C’est œil pour œil, dent pour dent. Tu ne manges rien pendant le repas puis une heure plus tard, tu descends les tablettes de chocolat à la vitesse de l’éclair. Tu ne t’es jamais demandé si les autres n’en avaient pas aussi envie?
      


      
        – Pff! émit Nolan en haussant les épaules. Les autres, je m’en fiche!
      


      
        La jeune fille se retint de lui donner une claque. Le mépris de ce gamin pour le monde qui l’entourait était absolument insupportable. Mais Valérie n’aurait pas compris et elle lui devait suffisamment pour ne pas céder à son envie. Cependant, elle ne put s’empêcher de rétorquer:
      


      
        – Eh bien, moi, c’est de toi que je me fiche!
      


      
        – T’as pas le droit de me parler comme ça!
      


      
        Chiara se mit à rire.
      


      
        – Tu as raison, je suis en dessous de tout. Employer un tel vocabulaire est indigne. Enfin, indigne de moi, pas de toi!
      


      
        – Arrête de te moquer de moi! hurla le garçon qui était devenu rouge de colère.
      


      
        Le rire de la jeune fille redoubla.
      


      
        – Mon pauvre Nolan! Que la vie va être difficile pour toi! Si seulement tes parents pouvaient se décider à te mettre une bonne fessée un jour, ce serait tellement profitable d’un point de vue éducatif!
      


      
        Hors de lui, Nolan l’insulta copieusement avant de faire demi-tour et de claquer la porte.
      


      
        Chiara soupira. Garder cet enfant pourri gâté n’était pas une partie de plaisir. Elle ne le faisait que pour faire plaisir à Valérie, afin qu’elle puisse sortir avec son père sans devoir supporter les caprices de Nolan. Heureusement, il y avait parfois quelques compensations…
      


      
        Avec un sourire en coin, elle ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit une tablette de chocolat aux noisettes. Sans aucune honte ni remord, elle en cassa deux carreaux qu’elle mit avec délectation dans sa bouche.
      


      
        En les laissant fondre avec plaisir, elle se dit qu’assurément, elle devait avoir un petit côté sadique…
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        Il ne restait de la délicieuse tablette de chocolat que quelques miettes éparpillées dans du papier d’aluminium. La copie double devant Chiara cependant était toujours aussi désespérément blanche. Elle avait bien tenté de lancer quelques idées de plan sur des feuilles de brouillon, mais les mots s’étaient vite transformés en petits croquis d’oiseaux, d’étoiles et de cœurs de toutes dimensions.
      


      
        Lorsque le téléphone du bureau de son père sonna, elle pensa immédiatement que ce devait être Valérie qui appelait pour avoir des nouvelles de son cher rejeton. De toute manière, personne d’autre n’appelait un dimanche après-midi sur le téléphone fixe. Quand ses amies voulaient la joindre, elle, elles la contactaient sur son portable. Aussi, elle se mit à crier:
      


      
        – Nolan, décroche! Ce doit être ta mère!
      


      
        N’obtenant pas de réponse, elle se leva en pestant pour aller ouvrir la porte. Des sons provenant de la dernière console de jeux que Valérie lui avait offerte arrivèrent jusqu’à elle. Le garçon avait monté le volume au maximum.
      


      
        – Nolan! hurla-t-elle à nouveau, c’est ta mère!
      


      
        La jeune fille était sûre qu’il l’entendait, mais bien sûr, il devait être en train de bouder. Elle fut tentée de ne pas répondre, cependant Valérie risquait de s’inquiéter. En fulminant après Nolan, elle parcourut le couloir en quelques enjambées pour aller décrocher.
      


      
        – Allô?
      


      
        – Chiara? It’s me, Kieran!
      


      
        – Kieran? I can’t believe it!
      


      
        Elle se laissa tomber sur le fauteuil noir installé près du téléphone. Quelle bonne, quelle excellente surprise! L’anglais lui revint facilement pour lui demander de ses nouvelles. Puis le jeune homme, impatient, expliqua la raison de son coup de fil.
      


      
        – Sweetie, j’ai une nouvelle extraordinaire à t’annoncer.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a? Dis-moi vite!
      


      
        – Tu te souviens du concours de musique folk auquel on a participé en août1?
      


      
        Bien sûr qu’elle s’en souvenait! Comment aurait-elle pu oublier cette nuit où il lui semblait avoir gâché la carrière de Kieran?
      


      
        – Heu oui…
      


      
        – Eh bien, l’un des producteurs qui étaient présents ce jour-là vient de me contacter. Il travaille avec plusieurs groupes de musique folk et le violoniste de l’un de ces groupes vient de le quitter. Il s’est alors souvenu de moi et vient de me proposer de prendre sa place. C’est à l’essai pour le moment, mais si je fais mes preuves, il y a de grandes chances qu’il me garde! Tu te rends compte? Moi, je n’arrive pas encore à y croire!
      


      
        Chiara poussa un cri perçant en se mettant à sautiller sur place.
      


      
        – C’est génial, fabulous!
      


      
        La jeune fille ne savait plus quelle langue parler pour exprimer son enthousiasme, alors elle mélangeait allègrement anglais et français, certaine que Kieran en percevrait l’essentiel.
      


      
        – Et tu ne connais pas la meilleure? Je vais être payé! Et en euros, pas en Guinness ou en soda!
      


      
        – Wahou! Je suis tellement contente!
      


      
        Chiara ne pouvait pas être plus sincère. Qui mieux qu’elle pouvait comprendre ce que signifiait le bonheur de jouer devant un public et, en plus, de pouvoir en vivre? Quelle joie et quel soulagement donc d’apprendre qu’une nouvelle chance était donnée à son violoniste préféré!
      


      
        La voix de ce dernier se fit plus douce quand il reprit la parole.
      


      
        – Tu comprends ce que cela signifie? Si je gagne de l’argent, je pourrai acheter un billet d’avion, et si j’achète un billet d’avion, il y a de fortes chances qu’il soit à destination de Lyon…
      


      
        – C’est vrai? Tu crois que tu pourrais?
      


      
        – Eh bien, ça dépend de toi aussi.
      


      
        La première pensée qui vint à l’esprit de Chiara fut que ce serait merveilleux, cependant avant qu’elle n’ouvre la bouche, une deuxième pensée vint tempérer son enthousiasme.
      


      
        – J’adorerais, répondit-elle, mais ça risque d’être compliqué. Mon père n’a accepté notre relation que parce qu’il y avait des milliers de kilomètres entre nous.
      


      
        – Il n’a jamais été jeune et amoureux?
      


      
        – Si, justement…
      


      
        – Je ne comprends pas.
      


      
        – Il ne veut pas que je fasse les mêmes bêtises que lui. Il n’a qu’une idée en tête, le bac, le bac, le bac!
      


      
        – Est-ce que ça veut dire que tu ne veux pas que je vienne?
      


      
        Chiara perçut une retenue dans sa voix. Il avait dû être blessé par son manque d’enthousiasme. Elle se mordit la lèvre inférieure, tiraillée entre deux volontés.
      


      
        – Bien sûr que je veux que tu viennes! finit-elle par affirmer, c’est juste qu’il faut une solution. J’imagine que tu ne pourras pas aller à l’hôtel…
      


      
        Kieran rit.
      


      
        – Je commence à l’essai dans un groupe, je n’aurai pas encore les cachets de U2!
      


      
        – Oui, évidemment. Écoute, on se débrouillera. Quand penses-tu venir, au fait?
      


      
        – Un peu après Noël. Si ça ne dérange pas trop, bien sûr.
      


      
        Chiara fit une grimace en entendant son sarcasme et s’empressa de répondre:
      


      
        – Non, au contraire, ce sera parfait! Je serai en vacances.
      


      
        – Oui, c’est ce que j’ai pensé.
      


      
        La voix de Kieran s’était adoucie. La jeune fille en profita pour glisser:
      


      
        – J’ai hâte…
      


      
        – Moi aussi. Je t’aime.
      


      
        Il avait prononcé ces derniers mots en français avec un accent terriblement craquant. Chiara sourit en se demandant si elle avait autant d’accent que lui lorsqu’elle parlait anglais.
      


      
        – Ilove you too, dit-elle à son tour avant qu’ils ne raccrochent.
      


      
        Elle resta un instant pensive, appuyée contre le bureau de son père. Elle n’osait imaginer dans quelle situation elle venait de se mettre. Alors qu’elle réfléchissait déjà à comment elle allait pouvoir dissimuler un bel Irlandais mesurant plus d’un mètre quatre-vingt pendant une semaine, elle remarqua soudain le silence qui régnait dans l’appartement. Toute à sa conversation, elle n’avait pas réalisé que la console de jeu ne faisait plus aucun bruit. Ni qu’elle avait laissé derrière elle la porte ouverte. Àpas de loup elle sortit du bureau pour voir ce que faisait Nolan. Elle le découvrit, assis dans le canapé, manette en main, face à la télé sur laquelle défilaient des GI armés jusqu’aux dents. Réprimant une grimace, elle lança à la fois surprise et inquiète:
      


      
        – Tiens! Tu as coupé le son?
      


      
        Nolan se retourna un millième de seconde pour lui décocher un sourire angélique avant de retourner à ses soldats.
      


      
        – C’était pour pas te déranger, dit-il d’une voix douce.
      


      
        «Tu parles, Charles!» pensa Chiara.
      


      
        Àhaute voix cependant, elle se réjouit sur un ton parfaitement hypocrite.
      


      
        – Oh, c’est vraiment gentil à toi!
      


      
        Heureusement, heureusement, elle avait un petit ami irlandais! Toute la conversation s’était tenue en anglais, si elle avait parlé français, il aurait tout compris et elle aurait pu dire «bye, bye» à la visite de Kieran.
      


      
        Elle s’apprêtait à regagner sa chambre quand Nolan la rappela:
      


      
        – Au fait, j’avais besoin d’un crayon, je me suis permis d’aller dans ta chambre…
      


      
        Àces mots, le cœur de Chiara se glaça.
      


      
        – … Comme tu avais un bout de papier qui traînait sur ton bureau, j’ai voulu t’aider et faire un peu de ménage…
      


      
        Chiara se transforma en statue de glace.
      


      
        – … Mais je n’ai pas su où le jeter, tu comprends avec ces histoires de tri, j’ai parfois du mal à suivre…
      


      
        Il venait de mettre le jeu en pause et il se retourna vers elle.
      


      
        – … Alors, poubelle verte, bleue ou jaune?
      


      
        Entre le pouce et l’index, il tenait le papier qui avait enveloppé la tablette de chocolat qu’elle avait dévorée deux heures plus tôt.
      


      
        Chiara revint soudain à la vie pour lui arracher le papier des mains en criant:
      


      
        – Tu n’as pas le droit d’entrer dans ma chambre, surtout quand je n’y suis pas! On était bien d’accord là-dessus. Je vais le dire à ta mère!
      


      
        Nolan lui décocha à nouveau son sourire angélique.
      


      
        – Je ne crois pas, non.
      


      
        – Je ne vois pas ce qui m’en empêcherait!
      


      
        – Eh bien essaie! Rappelle-toi, tu l’as dit toi-même: «œil pour œil, dent pour dent!»
      


      
        «Il ne peut pas savoir, pensa Chiara, il ne peut pas avoir compris!» Pourtant, elle n’osa rien demander et presque à son corps défendant, elle s’entendit répondre d’un ton hautain:
      


      
        – Bon, ça va pour cette fois-ci parce que je suis de bonne humeur, mais t’as pas intérêt à recommencer!
      


      
        – Non, bien sûr, obtempéra Nolan d’une voix étrangement soumise, mais toi non plus tu n’oublieras pas de racheter du chocolat.
      


      
        Il la défiait du regard, son attitude provocante tranchant totalement avec le ton de sa réponse.
      


      
        Mal à l’aise, Chiara ne répliqua pas et préféra retourner dans sa chambre. Quand elle referma doucement sa porte, elle se dit qu’en matière de sadisme, elle avait encore des leçons à prendre.
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Grandes vacances, peines de cœur et Irish love!
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        – Tu dors?
      


      
        Un grincement se fit entendre et une voix venant d’en haut répondit d’un ton las:
      


      
        – Bien sûr que non, je ne dors pas! Comment veux-tu que j’y arrive dans des conditions pareilles? Dès que tu frémis en bas, ici, ça provoque un tremblement de terre.
      


      
        Pauline se retourna, tirant à nouveau des gémissements du sommier en métal sur lequel reposait son matelas.
      


      
        – Ah, alors je peux te parler…
      


      
        – C’est déjà ce que tu es en train de faire, remarqua Mélisande.
      


      
        Sans tenir compte de son intervention, sa cadette reprit:
      


      
        – J’ai un problème. Un gros problème.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il peut y avoir encore? demanda sa sœur, je pensais pourtant qu’on avait touché le fond…
      


      
        Pauline repoussa le haut de sa couette pour regarder vers le lit de Mélisande, espérant ainsi parler plus facilement à son aînée.
      


      
        – Arrête de gigoter! grogna cette dernière, tu me donnes le mal de mer.
      


      
        Mélisande maudit une fois de plus les mauvais placements et la lâcheté de son père. Depuis que la terrible nouvelle avait éclaté, il lui semblait tomber chaque jour un peu plus bas. Après le brutal changement de niveau de vie et la perte de tout un tas de choses qui lui avaient toujours paru indispensables, il avait en plus fallu qu’elle renonce à son lit! Car bien entendu, il avait été impossible de faire entrer deux lits «king size» dans la minuscule chambre qu’elle devait partager avec Pauline. Même un, c’était déjà trop. Camille de Saint-Sevrin, après avoir estimé la situation, avait aussitôt pris les choses en mains: en quelques jours, leur magnifique et confortable mobilier avait trouvé preneur et à la place, les deux sœurs avaient découvert un soir en rentrant du lycée des lits superposés branlants et grinçants. Mélisande avait obtenu de haute lutte la place d’en haut. Son argument stipulant que Pauline avait l’habitude de se lever pendant la nuit pour aller boire de l’eau ou aller aux toilettes (l’un entraînant l’autre) lui avait permis de remporter la bataille finale. Mais sa satisfaction fut de courte durée. Dès la première nuit, sa sœur, visiblement ravie de cette intimité forcée, et peu rancunière, lui avait imposé des discussions nocturnes à n’en plus finir. Et si l’aînée essayait de faire la morte, la cadette ne se privait pas de donner quelques coups de pieds toniques dans le sommier du dessus pour obtenir une réaction.
      


      
        – C’est à cause de Farouk, confia Pauline, je ne sais plus comment le «tenir à distance». Il trouve que je suis bizarre et il se demande pourquoi je ne réponds plus à ses textos.
      


      
        – Ah bon? Moi je te trouve comme d’habitude: profondément casse-pieds.
      


      
        – Non, tu ne comprends pas, argumenta Pauline très sérieusement, avec lui, avant, je parlais de tout et de rien sans réfléchir, maintenant, je dois toujours faire attention à ce que je dis pour ne pas trahir notre secret.
      


      
        – Oui, c’est sûr que si tu te mets à réfléchir avant de parler, je comprends que ça doit lui faire bizarre…
      


      
        – Arrête, Mélisande, je suis sérieuse!
      


      
        – Je t’avais dit de l’éviter.
      


      
        – T’es drôle, toi! Qu’est-ce que tu veux que je fasse? Que je prenne les jambes à mon cou à chaque fois que je le vois?
      


      
        Mélisande eut un petit pincement au cœur en pensant que même si Farouk était dans sa classe à elle, elle n’avait pas autant de problèmes que sa sœur pour l’éviter puisqu’il continuait de l’ignorer. La trêve qu’ils avaient implicitement conclue à la Vogue aux marrons n’avait guère duré. Liée par le même secret que sa sœur, Mélisande avait été obligée de rétablir une distance protectrice entre elle et le garçon. Il avait très bien compris le message et depuis, il prenait soin de la traiter avec une politesse glacée qui l’exaspérait au plus haut point. Mais ça, elle n’allait certainement pas l’avouer à Pauline.
      


      
        – Très bien. J’irai lui parler.
      


      
        – Et pour les SMS?
      


      
        – J’invoquerai la même raison que celle que j’ai utilisée pour mes amies: les ondes des téléphones portables sont nocives pour la santé.
      


      
        – Et elles t’ont crue? demanda Pauline en étouffant un rire.
      


      
        – Évidemment… Bon, j’avoue que cela leur a paru étrange au début.
      


      
        – J’imagine… Toi, la fan de high-tech!
      


      
        – Il suffit d’être convaincante. Et t’en fais pas, avec Farouk, ça passera comme une lettre à la poste.
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        La grande cour du lycée Balzac était noire de monde. Quelques flocons de neige étaient tombés, recouvrant le sol d’une légère couche blanche et la plupart des lycéens avaient alors retrouvé leur cœur d’enfant pour improviser une bataille de boules de neige. Farouk, un bonnet péruvien aux couleurs éclatantes enfoncé jusqu’aux sourcils, s’apprêtait à se jeter allègrement dans la bagarre quand une main gantée de chevreau beige le retint par le bras.
      


      
        Il se retourna et découvrit une élégante rousse qui portait crânement un très joli béret assorti aux gants.
      


      
        – Il faut absolument que je te parle.
      


      
        – Tiens donc! Cela fait des semaines que tu m’adresses à peine quelques mots et soudain, il faut qu’on cause.
      


      
        – C’est important.
      


      
        – Pas autant que de régler son compte à ce vicieux de Jules qui vient juste de me lancer une boule de neige en pleine figure.
      


      
        Effectivement, sa joue était encore humide.
      


      
        – Il s’agit de Pauline.
      


      
        Farouk suspendit son geste et laissa tomber la boule qu’il tenait en main. Il regarda plus attentivement la jeune fille qui se tenait bien droite devant lui. La taille marquée par la ceinture d’une veste blanche courte, ses longues jambes fines moulées dans un jean slim noir et le soleil de ses cheveux auréolant son visage de porcelaine, elle n’avait rien à envier aux mannequins qui posaient dans les magazines.
      


      
        – Qu’est-ce qu’elle a? demanda le garçon sobrement.
      


      
        – Je te le dirai, mais pas ici, il y a trop d’agitation.
      


      
        Elle tourna les talons sans même vérifier qu’il la suivait, ce qui exaspéra Farouk, et se dirigea vers un recoin du préau où deux énormes piliers offraient un peu d’intimité.
      


      
        Quand il la rejoignit, il l’interrogea immédiatement:
      


      
        – Bon, qu’est-ce qui se passe. J’ai bien vu que depuis quelque temps elle avait changé. Est-ce que c’est encore cette Lola qui lui cherche des histoires?
      


      
        – Non, ça n’a rien à voir. En fait, c’est de toi qu’il s’agit.
      


      
        Les yeux de Farouk s’agrandirent de surprise.
      


      
        – De moi?
      


      
        – Oui, de toi. Il faut que tu la laisses tranquille. Elle en a assez que tu lui poses sans arrêt des questions.
      


      
        – Qu’est-ce que tu racontes? Encore une de tes élucubrations?
      


      
        – Pas du tout, rétorqua Mélisande en pinçant les lèvres, c’est elle-même qui me l’a dit. Par exemple, si tu veux savoir pourquoi elle ne répond plus à tes textos, c’est parce que depuis quelque temps on a plus de portable.
      


      
        Farouk éclata de rire.
      


      
        – Toi? Tu n’as plus de portable? Et tu survis?
      


      
        – Oui, très bien merci, et d’ailleurs c’est justement parce qu’on pense à notre survie que nous n’en avons plus.
      


      
        Elle prit son air le plus savant.
      


      
        – Figure-toi que j’ai découvert qu’ils émettent des ondes nocives qui peuvent provoquer de graves lésions cérébrales.
      


      
        – Mais c’est n’importe quoi tout ça!
      


      
        Mélisande plissa les yeux.
      


      
        – Ne t’inquiète pas, toi, tu ne risques rien: encore faut-il avoir un cerveau pour que cela pose problème.
      


      
        Le rire de Farouk redoubla et il rétorqua:
      


      
        – Et tu sais ce qu’il te dit l’écervelé? Que les oreillettes, c’est pas pour les chiens, Miss Einstein!
      


      
        – Et tu sais ce qu’elle te répond Miss Einstein? Que lorsque tu gardes le portable dans ta poche, il y a des organes tout aussi utiles qui peuvent être touchés!
      


      
        – Ah ouais? Lesquels par exemple?
      


      
        – Je te laisse deviner! Et si tu ne trouves pas, révise ton anatomie!
      


      
        Les yeux d’émeraude lançaient maintenant des éclairs. Mélisande était d’autant plus furieuse que son interlocuteur ne semblait pas du tout la prendre au sérieux. Quand elle avait sorti cette explication à ses amies, elles avaient dans un premier temps certes trouvé ça bizarre, mais, quand Maëlle avait confirmé que cette théorie était effectivement soutenue par certains scientifiques, elles avaient au moins eu le bon goût de respecter son choix.
      


      
        – Et comment vous communiquez avec Pauline, alors? demanda le garçon hilare, par pigeon voyageur?
      


      
        – Oh toi! Tu ne prends jamais rien au sérieux! explosa la jeune fille, enfin peu importe, l’essentiel, c’est que tu fiches la paix à ma sœur, compris?
      


      
        Le rire de Farouk s’étrangla dans sa gorge. Ses yeux habituellement joyeux se durcirent et devinrent de glace.
      


      
        – En fait, c’est ça ton vrai problème, dit-il d’une voix blanche, tu ne supportes pas que Pauline et moi puissions nous voir et bien nous entendre. Regarde-toi! Tu es gonflée de ta propre importance parce que tes parents sont riches et snobs. Je ne suis pas assez bien pour votre famille. Je ne suis bon qu’à vous divertir quelque temps, mais il ne faudrait pas que je m’approche trop près d’une «Saint-Sevrin»! Qu’aurait à faire un gars des banlieues comme moi avec une fille qui se parfume au Chanel et qui dort sur un matelas de billets? Tu veux que je te dise: tu n’es qu’une pimbêche à l’esprit mesquin! Une pauvre petite fille riche et manipulatrice! N’aie crainte, je ne veux plus rien avoir à faire avec votre famille.
      


      
        Ce fut au tour de Mélisande de changer de visage. La bouche ouverte, elle hoquetait comme si elle essayait de reprendre sa respiration. De porcelaine, son teint était devenu livide. Elle avait le sentiment d’avoir reçu un coup de poing en plein estomac et ses yeux piquaient étrangement.
      


      
        «Ne pleure pas, s’admonesta-t-elle, surtout ne pleure pas!»
      


      
        Elle ferma les yeux et recula d’un pas pour s’adosser au pilier en pierre qui soutenait le préau.
      


      
        – Mél?
      


      
        Farouk s’approcha d’elle, soudain inquiet. Il avait laissé libre cours à sa colère, profondément blessé par l’attitude de Mélisande ces derniers temps. Il était surpris cependant de l’impact de ses paroles sur la jeune fille qu’il pensait ne pas pouvoir atteindre tant elle se protégeait. Il fit encore un pas, son visage maintenant tout proche du sien et souleva le menton de Mélisande.
      


      
        – Ça va? demanda-t-il en passant une main sur son front.
      


      
        Il ne portait pas de gants et ses doigts étaient encore gelés d’avoir ramassé de la neige. Mélisande frissonna. La main de Farouk descendit le long d’une joue pâle, traçant un sillon glacé. La jeune fille ouvrit les yeux, et ceux-ci, pleins de larmes, le cueillirent par surprise. Il ne les avait jamais vus de si près. Ils étaient si purs, si transparents… Il ouvrit la bouche pour parler mais lui, le roi de la répartie et des jeux de mots spirituels, ne trouva rien à dire. Pourtant il continua de s’approcher. Mélisande ne bougeait pas, comme hypnotisée.
      


      
        Àcet instant précis, la sonnerie retentit juste au-dessus de leurs têtes, leur vrillant les tympans. Ils sursautèrent tous les deux, comme pris en faute.
      


      
        Oui, une faute. C’était exactement cela. Mélisande se traita de «crétine». Elle imposait à Pauline de prendre des distances avec Farouk, et elle-même avait failli… non, rien, il ne s’était rien passé. Il ne fallait pas exagérer tout de même. C’était juste un petit moment de faiblesse bien compréhensible au vu de tout ce qu’elle avait encaissé ces dernières semaines. Elle fit un pas de côté, mais Farouk s’était déjà reculé.
      


      
        – Heu, on a cours de maths, souffla-t-elle, il faut qu’on se dépêche, le prof devient hystérique au moindre retard.
      


      
        Et sans un regard pour son camarade, elle partit d’un pas pressé.
      


      
        Farouk la regarda s’éloigner sous les arcades de pierres grises.
      


      
        – C’est ça, dit-il tout bas, «courage: fuyons!»
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        – Qui veut ma mousse au chocolat?
      


      
        – Moi!
      


      
        – Chiara! Tu as déjà mangé les trois quarts de mes frites!
      


      
        – Et alors? Je ne vois pas où est le problème!
      


      
        Lily se mit à rire. Elle riait davantage depuis quelque temps, Maëlle l’avait remarqué. L’affaire de la tablette commençait à dater, et elle semblait s’en remettre petit à petit. Quant à Adrien, elle n’en parlait quasiment plus.
      


      
        – Je ne veux pas être responsable d’une indigestion, répondit son amie. Et toi, Mélisande?
      


      
        – Non merci. Je suis sûre que c’est plein de produits chimiques, ce truc-là!
      


      
        La jeune fille avait décidé que pour que son histoire de téléphone soit crédible, elle avait tout intérêt à se transformer en militante des produits biologiques. Elle n’oubliait donc pas, quand cela lui semblait judicieux, de rappeler à ses amies sa nouvelle position.
      


      
        Les quatre filles avaient réussi à trouver une plage horaire commune pour pouvoir déjeuner ensemble. Entre les différents emplois du temps, les activités de chacune et la charge de travail qui avait encore augmenté cette année, il devenait de plus en plus difficile pour elles de se réunir au complet.
      


      
        Lily poursuivit son tour de table et interrogea Maëlle du regard. Cette dernière fit non de la tête.
      


      
        – Ah! Alors il ne reste plus que moi! conclut Chiara victorieusement en se jetant sur la mousse d’un air gourmand.
      


      
        – Non, non, non, chantonna Lily, je ne veux pas ta mort sur la conscience, pas plus que je ne veux devoir quitter le pays poursuivie par un Irlandais fou de douleur!
      


      
        – Mais enfin, tu ne vas pas la jeter, lui reprocha la jeune comédienne en lui faisant les gros yeux, c’est du gaspillage!
      


      
        – Mais non! Je connais quelqu’un qui adore la mousse au chocolat et qui se fera un plaisir d’en manger une deuxième.
      


      
        – Oui, moi! s’enthousiasma Chiara qui ne lâchait pas si facilement le morceau.
      


      
        Lily lui tira la langue et se leva. La coupe dans la main, elle balaya la salle du regard. Son visage s’éclaira soudain et elle se dirigea vers une table située à quelque distance de la leur.
      


      
        – La barbe! grogna Chiara dépitée, elle la refile à Florian!
      


      
        Mélisande et Maëlle qui étaient tournées dans la mauvaise direction, se tordirent le cou pour observer la scène.
      


      
        – Oh! Mais on dirait qu’ils sont en très bons termes, remarqua la première d’une voix malicieuse, est-ce qu’il y aurait anguille sous roche?
      


      
        – Il serait temps, commenta Chiara, depuis le temps qu’ils se tournent autour ces deux-là!
      


      
        – Mais toi qui es dans la même classe que lui, fit Mélisande en donnant une tape légère sur l’épaule de Maëlle, tu n’as pas des infos? C’est sûrement pour Lily qu’il s’est transformé, avec beaucoup de succès je dois dire…
      


      
        Maëlle fit la moue.
      


      
        – Oh, tu sais, on est juste en TP ensemble.
      


      
        – Dommage, j’aurais bien aimé des confidences en avant-première!
      


      
        Elles se turent car Lily revenait, tout sourires.
      


      
        – Ouais, ronchonna Chiara pour la forme quand son amie se rassit auprès d’elle, c’est sûr que moi, avec mes frêles épaules, je n’avais pas les mêmes arguments que lui…
      


      
        Lily allait répliquer quand soudain, deux silhouettes s’arrêtèrent à leur hauteur.
      


      
        La première, maigre et sèche, appartenait à Wendy. La deuxième, à son inséparable comparse Sophie.
      


      
        – Comme c’est mignon! les quatre copines qui se retrouvent pour papoter. Que c’est beau l’amitié, tu ne trouves pas, Sophie?
      


      
        Cette dernière hocha la tête mollement.
      


      
        – C’est beau, mais un peu ennuyeux quand même! Heureusement qu’on est là pour rendre leur vie intéressante.
      


      
        – Ouais, c’est vrai, ça! approuva sa copine.
      


      
        – Qu’est-ce que vous voulez? demanda Mélisande de l’air hautain qu’elle savait si bien adopter.
      


      
        – Oh, rien, votre altesse, minauda Wendy, enfin, pas grand-chose, votre grandeur… Juste rappeler à l’un des sujets de votre majesté que le piston, ça ne fonctionnera pas à chaque fois.
      


      
        Elle avait prononcé ces paroles en fixant Lily.
      


      
        – Tu t’en es bien sortie la dernière fois, ajouta-t-elle en durcissant le ton, mais je te jure que le prochain coup, même les jérémiades de ton super-papa ne suffiront pas à te sauver la mise. Et ce jour-là, tu regretteras amèrement de ne pas avoir seulement été exclue quelques jours.
      


      
        La fusillant du regard, elle éructa:
      


      
        – Je déteste qu’on se mette en travers de mon chemin!
      


      
        Puis elle tourna les talons, les joues empourprées de colère et entraîna Sophie, en la tirant par le bras.
      


      
        Elles avaient disparu depuis déjà quelques secondes derrière les portes vitrées du réfectoire quand l’une des filles retrouva enfin la parole.
      


      
        – Wahou! murmura Chiara, ça, c’est ce que j’appelle de la haine!
      


      
        – Ainsi, on avait bien raison. Ce sont elles qui ont fait le coup de la tablette!
      


      
        – Oui, mais comment? interrogea Mélisande.
      


      
        – Ça, je n’en ai aucune idée, marmonna Maëlle.
      


      
        Toute pâle, Lily, qui n’avait pas ouvert la bouche, ne se demandait pas comment Wendy et Sophie avaient réussi à la piéger. Elle posa alors à ses amies la seule question qui la hantait.
      


      
        – Mais pourquoi moi?
      


      
        Les trois autres filles la regardèrent d’un air désolé.
      


      
        – Parce que tu es la fille la plus gentille de la terre, dit Chiara, parce qu’elles savent que tu ne ferais pas de mal à une mouche…
      


      
        – Et parce que tu as commis l’acte impardonnable de sortir avec «son» Adrien.
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        M.Desgens, professeur de philosophie de la classe de terminale L2, semblait tout droit sorti d’un essai du XIXesiècle. Avec ses petites lunettes rondes en équilibre au bout du nez, sa barbichette taillée façon Second Empire et son crâne partiellement dégarni, il ne lui manquait que la redingote et la montre à gousset pour que le tableau soit parfait. Du XIXe, il détenait également la rigueur et un sens aigu de l’ordre. Chacun de ses cours commençait par l’appel des présents, suivi du rituel: «Maintenant, mesdemoiselles, messieurs, attelons-nous sans tarder à cette magnifique et noble tâche qu’est l’exploration de la plus belle chose qui soit au monde: je cite, l’exercice de la pensée.» Les semaines impaires, il relevait les devoirs à la maison qu’il rendait corrigés systématiquement la semaine suivante. Tout accroc à cette belle mécanique le perturbait énormément. Tout responsable d’un accroc était donc sévèrement puni. Quelle que soit la faute du coupable, ce dernier écopait de deux heures de retenue le mercredi suivant. Chiara, pour qui les mercredis après-midi étaient sacrés, prenait donc bien garde de ne pas déplaire à M.Desgens. Les devoirs qu’elle rendait étaient peut-être lamentables, mais elle veillait scrupuleusement à les rendre en temps et en heure… du moins, jusqu’à ce jour-ci!
      


      
        Le cœur battant de plus en plus fort, la jeune fille vida son sac. La pochette où elle rangeait ses copies à rendre avait déjà été méthodiquement fouillée. Classeurs après classeurs, livres après livres, cahiers après cahiers, tout le contenu de sa sacoche s’entassa sur sa table. Mais il n’y avait rien à faire. Son devoir de philosophie n’était plus là.
      


      
        Le nez froncé, M.Desgens arriva devant la table en désordre et se contenta de lever un sourcil interrogateur.
      


      
        – Je… je ne comprends pas… je suis sûre d’avoir rangé mon DMdans ma pochette hier soir… et maintenant… il a disparu!
      


      
        – Vous lisez trop de littérature fantastique, mademoiselle, cela vous brouille les idées.
      


      
        – Je… je suis désolée… je vous l’apporterai demain.
      


      
        – Deux heures mercredi5, entendit-elle pour seule réponse, alors que le professeur poursuivait sa collecte.
      


      
        – Oh non! s’il vous plaît, pas mercredi, pas ce mercredi!
      


      
        – Deux heures mercredi5 et deux heures mercredi12 si vous vous entêtez à perturber mon cours.
      


      
        Il avait l’art pour couper court à toute velléité de protestations.
      


      
        Effondrée, Chiara rangea lentement une à une ses affaires dans son sac. Elle ne comprenait pas. Vraiment! Elle se revoyait encore la veille glisser le devoir dans sa pochette. Elle se souvenait même s’être fait la remarque que ce devoir serait encore plus minable que les autres, Nolan l’ayant interrompue à maintes reprises alors qu’elle travaillait dessus. Son père et Valérie étaient allés visiter une exposition d’art moderne, et bien sûr cela n’intéressait pas le garçon! Chiara, à son grand désespoir, avait donc dû le garder à nouveau. Elle espérait tout de même que cela n’allait pas devenir systématique car, malgré sa reconnaissance pour Valérie, elle ne tiendrait pas le coup longtemps!
      


      
        Soudain, la jeune fille se redressa comme si une mouche l’avait piquée. Mais bien sûr! C’était Nolan le coupable! il avait dû se faufiler dans sa chambre et lui piquer son devoir! Une autre pensée la frappa soudain: son anthologie de théâtre! C’est lui aussi qui l’avait prise! Jusqu’à la semaine dernière, elle n’aurait jamais imaginé qu’il puisse oser franchir le seuil de sa chambre et elle ne l’avait donc pas soupçonné. Mais il lui avait prouvé avec l’histoire de la tablette de chocolat qu’il ne se gênait nullement pour forcer son intimité! Hors d’elle, Chiara regretta terriblement qu’en cet instant il ne soit pas là, devant elle. Elle l’aurait écrabouillé avec un plaisir intense! Malheureusement, elle ne le reverrait pas de sitôt: Valérie décollait aujourd’hui pour l’Asie et Nolan était retourné pour un bon bout de temps chez son père. Ah! Elle enrageait!
      


      
        Àcause de lui, elle avait perdu son livre préféré et en plus, elle allait rater une séance de cours de théâtre. Et c’était d’autant plus exaspérant que William avait envoyé un message à tous les participants pour prévenir qu’il fallait absolument être présent ce mercredi-là car il avait une grande nouvelle à leur annoncer.
      


      
        La jeune comédienne froissa furieusement une feuille de brouillon qui traînait encore sur son bureau en souhaitant une fois de plus pouvoir faire subir le même sort au jeune garçon.
      


      
        Il ne perdait rien pour attendre!
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        Le vent soufflait fort ce jour-là sur Lyon. De fortes bourrasques venant du nord glaçaient jusqu’aux os tous ceux qui n’avaient pas pris la précaution de se vêtir chaudement. L’hiver, particulièrement précoce cette année, promettait de ne pas passer inaperçu.
      


      
        Les cheveux longs de Pauline, soulevés par l’air froid, lui fouettèrent le visage. En passant une main dans sa chevelure pour tenter de la discipliner, elle réalisa soudain qu’il lui manquait quelque chose: lorsqu’elle s’était changée après la séance de sport, elle avait ôté sa barrette pour enfiler son sweat-shirt et avait oublié de la remettre. Elle fouilla ses poches mais ne la trouva pas.
      


      
        – Flûte, marmonna-t-elle, j’ai dû l’oublier dans les vestiaires.
      


      
        Elle regarda sa montre et estima qu’elle avait le temps d’y retourner si elle se dépêchait. C’était la récréation de l’après-midi et la sonnerie ne retentirait pas avant une dizaine de minutes. Elle fit donc volte-face et partit en courant en direction du gymnase. Elle espérait juste qu’il ne serait pas fermé à clé. Elle fut vite rassurée sur ce point: la lourde porte métallique était entrebâillée. Prestement, Pauline se glissa à l’intérieur et se dirigea vers les vestiaires des filles. Elle allait y entrer quand tout à coup elle perçut des éclats de voix. On aurait cru une dispute. Extrêmement surprise car elle pensait les lieux vides, elle décida de jeter à la scène un coup d’œil discret. Toute une rangée de casiers accolés au mur lui permit d’avancer encore d’un pas. Une main dans les cheveux pour les empêcher de la trahir, elle se pencha légèrement en avant.
      


      
        Elle découvrit alors Lola en compagnie d’une fille assez enveloppée qu’elle reconnut aussitôt. Il s’agissait de Sophie, l’inséparable copine de Wendy. Mélisande lui avait désigné les deux lycéennes dès le mois de septembre en lui disant de s’en méfier comme de la peste. Jusqu’alors, elle n’avait jamais eu à faire à elles et les avait un peu oubliées, mais d’en voir une avec Lola suscita sa curiosité. L’oreille tendue, elle écouta.
      


      
        – … Normal que je m’énerve! Je t’ai dit une centaine de fois que tu ne devais pas me parler au lycée!
      


      
        – Mais à la maison non plus tu ne veux pas que je t’adresse la parole. Tu es toujours sur ton ordinateur et après tu dis que je te fatigue. De toute façon il n’y a personne ici! Et puis votre classe a sport en même temps que la nôtre. Les filles ne vont pas se méfier…
      


      
        – Qu’est-ce que t’en sais? Je ne veux prendre aucun risque. Si notre plan tombe à l’eau à cause de toi, j’te jure que tu le regretteras.
      


      
        – C’est pas sympa de dire ça. Avec le coup de la tablette, je croyais pourtant vous avoir prouvé que vous pouviez me faire confiance.
      


      
        – C’était facile et pourtant ça a raté.
      


      
        Il y avait une note de reproche dans la voix de Sophie. Lola se rebella faiblement.
      


      
        – Mais c’était pas ma faute quand même!
      


      
        – On s’en fiche. Le résultat est que tout est à refaire.
      


      
        – Je suis OK, je vous l’ai dit. Mais ce sera quand?
      


      
        – Wendy te le dira. Pour l’instant tu as juste à patienter et à te taire! Compris?
      


      
        – Oui, oui… j’ai compris, répondit Lola en soupirant, mais j’espère que ce ne sera pas dans trop longtemps.
      


      
        – Ça te regarde pas! Et maintenant, ça suffit. Je vais sortir la première et tu comptes jusqu’à trente avant de me suivre. T’y arriveras, tu crois? fit Sophie d’une voix ironique.
      


      
        – Ça va, j’suis pas stupide…
      


      
        Pauline n’attendit pas que Lola ait fini sa phrase. Àpas de loup, elle se retira. Ne voulant surtout pas que Sophie la surprenne, elle partit en courant vers les vieux bâtiments de Balzac.
      


      
        Tant pis pour la barrette. Ce qu’elle venait de découvrir avait nettement plus d’importance!
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        Toute la structure des lits superposés se mit à osciller bruyamment lorsque Mélisande, en pyjama de coton et soie vert d’eau se hissa le long de l’échelle métallique. Avec précaution, elle se contorsionna pour se glisser sous la couette. En fait, elle craignait à chaque instant qu’une vis casse et que tout s’effondre. Sa mère lui assurait pourtant avec conviction que ces lits superposés étaient d’une solidité à toute épreuve. Mélisande soupçonnait cependant qu’ils avaient déjà dû subir deux ou trois guerres et que leurs qualités de départ, certainement indéniables, devaient être sérieusement entamées. Enfin…
      


      
        La jeune fille ferma les yeux, essayant de vider son esprit de tous ses soucis. Mais il y en avait tellement!
      


      
        – Mélisande?
      


      
        Zut! Un de plus en vue… Sachant très bien qu’elle n’était pas supposée dormir deux secondes après s’être allongée, la jeune fille tenta quand même un: «J’ai sommeil, laisse-moi dormir.»
      


      
        – Tu n’auras plus envie de dormir après ce que je t’aurai raconté.
      


      
        – Eh bien justement alors, tais-toi!
      


      
        – T’es pas drôle, tu sais. Fais attention parce que si tu continues tu vas devenir comme maman.
      


      
        – Ha! Ha!
      


      
        – Sérieux! t’es sinistre en ce moment.
      


      
        – Excuse-moi de ne pas avoir tant de raisons que ça de me réjouir.
      


      
        – Mais si. Regarde, depuis que tu lui as parlé, Farouk ne me pose plus de questions dérangeantes.
      


      
        – Génial, marmonna son aînée d’une voix endormie.
      


      
        – Et puis, ces petites discussions nocturnes, c’est plutôt cool, non?
      


      
        – Méga cool, répondit sa sœur, la voix de moins en moins audible.
      


      
        – Eh! Ne t’endors pas! Tu vas adorer ce que je vais te dire! J’ai découvert le secret du siècle!
      


      
        L’excitation perçait dans la voix de Pauline. Comprenant que sa jeune sœur ne lâcherait pas le morceau, Mélisande se força à paraître intéressée.
      


      
        – OK, c’est bon, je t’écoute. De quoi s’agit-il?
      


      
        La cadette gigota sous sa couette. Les lits s’agitèrent.
      


      
        – D’abord, il faut que tu me promettes que je pourrai faire partie de votre bande.
      


      
        Une nouvelle onde parcourut les barres métalliques quand Mélisande se retourna brusquement.
      


      
        – Ah non! Ça ne va pas recommencer! Cela fait des années que je te dis qu’il faut que tu te fasses toi-même des amies. Lâche-nous un peu les baskets, tu veux?
      


      
        – Mais je suis au lycée maintenant! C’est plus pareil. En plus, mon secret les intéresserait elles aussi. Tu n’as qu’à organiser un rendez-vous avec Maëlle, Chiara et Lily au café des Anges et je vous dirai tout.
      


      
        – Non, no, niet, nein! Dans quelle langue il faut te le dire pour que tu comprennes, enfin? Ce sont mes amies. Les miennes! pas les tiennes!
      


      
        Pauline se rembrunit. Depuis des années, elle enviait sa sœur qui, avec les trois autres filles, partageait une amitié, il est vrai parfois houleuse, mais fidèle.
      


      
        – En plus, reprit Mélisande plus doucement, tu sais très bien qu’on a plus un centime à dépenser pour ce genre de choses. Les chocolats chauds et les crêpes, c’est comme tout le reste, ça appartient au passé.
      


      
        Comme sa cadette ne réagissait toujours pas, elle insista.
      


      
        – Allez, dis-moi de quoi il s’agit et on essayera de faire quelque chose avec toi.
      


      
        – Non merci. J’en ai rien à faire de ta pitié. Je ne vous dirai rien. Ce sera tant pis pour vous.
      


      
        Mélisande, qui ne restait jamais dans des dispositions magnanimes très longtemps, eut tôt fait de clore la conversation.
      


      
        – C’est ça, t’as raison. Et puisque tu le prends sur ce ton, on oublie tout et tu me laisses dormir.
      


      
        Blessée et furieuse, Pauline ne répondit pas. Ah, sa sœur voulait faire la maligne? Eh bien, on verrait bien ce qui se passerait quand la catastrophe s’abattrait sur elle ou l’une de ses amies. Ce ne serait pas faute d’avoir essayé de la prévenir!
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        Chiara tira doucement la porte derrière elle et s’émerveilla de sa maîtrise de soi. En fait, elle n’avait qu’une envie: la faire suffisamment claquer pour que le tas de copies méticuleusement empilées devant M.Desgens s’envole dans toute la pièce et que le peu de cheveux qui lui restaient en soient tout ébouriffés. Mais l’enseignant l’avait déjà retenue un quart d’heure supplémentaire pour n’avoir pas présenté son devoir suivant les règles. Elle ne voulait pas lui donner l’ombre d’une excuse pour prolonger ne serait-ce que d’une seconde de plus ce qu’elle appelait sa «garde à vue».
      


      
        Dès qu’elle fut dans le couloir du lycée, elle alluma son portable. Elle commença à taper la lettre «L» et quand une liste de noms apparut, sélectionna celui de Lucie. Cette dernière avait débuté les cours de théâtre en même temps qu’elle l’an passé et, maintenant que Mélisande avait décidé d’arrêter les cours, Lucie était la personne dont elle se sentait le plus proche.
      


      
        – Salut, lança-t-elle dès que son interlocutrice eut décroché, alors, c’était quoi la grande nouvelle?
      


      
        – Tu vas jamais me croire! s’exclama son amie qui, malgré une grande timidité, gagnait petit à petit de l’assurance grâce aux cours de théâtre.
      


      
        – Allez, raconte! Ne me fais pas languir davantage ou je vais exploser!
      


      
        – Eh bien, imagine-toi qu’il va y avoir un casting!
      


      
        Elle s’arrêta de parler et Chiara, dont le cœur battait fort, fut obligée de relancer la conversation.
      


      
        – Un casting? Où ça? Pour qui? Pour quand? Pour quoi?
      


      
        – ÀLyon. Pour des ados de notre âge. Pendant les vacances de Noël. Pour un film.
      


      
        Au moins, Lucie était efficace.
      


      
        Chiara poussa un cri d’excitation alors qu’elle passait le portail du lycée.
      


      
        – Mais c’est génial! hurla-t-elle en sautillant sur place. Un casting à Lyon, je n’y crois pas! Et tu connais le titre du film? Tu sais de quoi ça va parler?
      


      
        – Non, pas encore.
      


      
        – Et combien de rôles y a-t-il à pourvoir?
      


      
        – William ne nous l’a pas dit. Il a juste été contacté pour qu’il communique la nouvelle à ses élèves et qu’ils réservent leurs vacances de Noël si cela les intéressait.
      


      
        Les deux filles bavardèrent encore un peu, puis raccrochèrent. Chiara leva la tête vers le ciel. Il faisait déjà sombre, d’autant plus que le temps était menaçant. Pourtant, elle avait le sentiment de ne voir que du bleu. Un vrai casting. ÀLyon.
      


      
        C’était presque trop beau pour être vrai!
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        Les jambes croisées en tailleur, Maëlle regardait une série télévisée sans aucun intérêt quand son père entra dans le salon.
      


      
        – tu n’as rien d’autre à faire que de regarder ces inepties? s’exclama-t-il d’un ton mécontent, si je me souviens bien, il y a les épreuves du bac blanc dans moins de deux semaines!
      


      
        – Oh! Ça va, maugréa la jeune fille, je ne suis plus un bébé. Je sais ce que j’ai à faire!
      


      
        – Je n’en suis pas si sûr, grommela le colonel Tadier, tes dernières notes étaient en baisse.
      


      
        – Tu parles, j’ai eu 15en maths et 14en physique, rétorqua Maëlle d’une voix pleine d’ironie sans quitter l’écran des yeux, quelle catastrophe!
      


      
        L’instant suivant elle poussait un cri perçant: son père, la télécommande à la main, venait d’éteindre la télévision.
      


      
        – Mais tu étais loin d’avoir la meilleure note, répliqua-t-il.
      


      
        – Et alors? s’insurgea sa fille en bondissant du canapé, tu vas pas en faire toute une histoire! Et puis c’est certainement pas en coupant la télé que tu vas me forcer à travailler!
      


      
        – Peut-être, mais je suis chez moi ici, gronda-t-il, agacé, et je n’accepte pas que tu te bourres le crâne d’idioties pareilles. Sans parler que ce n’est pas avec des notes moyennes que tu deviendra spationaute. Il faut que tu sois la meilleure, tu le sais très bien!
      


      
        Maëlle le fixa droit dans les yeux en relevant le menton. Elle avait horreur qu’il lui rappelle ses ambitions.
      


      
        – Et ne me regarde pas comme ça. Je suis ton père, ne l’oublie pas.
      


      
        – Ah ça, je ne risque pas de l’oublier: tu me le sors à chaque discussion!
      


      
        – Parce que je n’aime pas ta façon de me défier! Jamais je n’aurais osé regarder mon père de cette façon, et si seulement j’avais essayé, il m’aurait donné une claque qui m’aurait fait tourner la tête à 360degrés.
      


      
        – Et voilà! C’est reparti comme en 14. Àt’entendre, il faudrait toujours vivre comme au Moyen Âge. Tu veux que je te dise, c’est impossible de discuter avec toi, je préfère monter dans ma chambre!
      


      
        – C’est ça, monte donc! s’écria M.Tadier, et profites-en pour ouvrir un livre!
      


      
        Maëlle qui avait déjà atteint le haut des escaliers, grommela dans sa barbe une réponse qu’il valait mieux que le colonel n’entende jamais.
      


      
        Elle se retint de claquer la porte malgré sa colère. Son père serait bien capable dans le cas contraire de monter à son tour pour lui confisquer son téléphone portable!
      


      
        Or, elle en avait besoin.
      


      
        Plus affectée par les paroles de son père que par l’interruption de la série, elle se mit à marcher à grands pas dans sa chambre. Le colonel n’avait pas tout à fait tort, ce qui, bien évidemment, énervait d’autant plus sa fille. Ces derniers temps, elle s’était un peu laissé aller au lycée. Plusieurs fois elle s’était surprise à rêver en classe, ce qui était le style de Chiara mais pas du tout le sien. Son esprit de compétition s’était légèrement émoussé et au lieu d’être piquée au vif lorsqu’elle n’avait pas la meilleure note (ce qui généralement la poussait à se dépasser la fois suivante), elle songeait que finalement ce n’était pas si grave… Que lui arrivait-il donc? Passait-elle trop de temps à essayer de provoquer une «love story» entre Florian et Lily? Les SMS de menaces, qui avaient repris récemment, l’affectaient-ils plus qu’elle ne le pensait? Comment savoir quand tout se mélangeait dans sa tête, jusqu’alors si bien ordonnée? Et puis, il y avait cette petite chose qui la préoccupait. Oh, rien de grave. Un détail. Au départ elle avait pensé que ça passerait tout seul, mais cela n’avait pas été le cas, et elle en était arrivée à la conclusion qu’elle ferait bien d’en discuter avec une de ses amies. Dans ce cas-là, le premier nom qui lui venait à l’esprit était celui de Lily. Son amie n’avait pas son pareil pour écouter sans juger et donner de précieux conseils. Sauf que voilà, dans le cas présent, il lui était impensable de contacter la sage Lily. Mélisande alors? Oui, cette deuxième option aurait pu être la meilleure, étant donné le sujet qui la troublait, mais là encore, pour des raisons pratiques, c’était impossible. Avec ses nouvelles lubies «écolo», son amie n’avait plus de portable, et quand la jeune athlète avait tenté de l’appeler sur son téléphone fixe, un message vocal lui avait appris que la ligne était coupée. La jolie rousse ne s’était même pas connectée sur Facebook ou Twitter depuis la rentrée des vacances de la Toussaint. Il est vrai que ces derniers temps elle se faisait rare sur les réseaux sociaux. Maëlle se promit de lui en toucher deux mots: si elle continuait ainsi, elle deviendrait impossible à joindre! En attendant, il ne restait plus que Chiara en lice. Maëlle se demanda si elle serait suffisamment compétente sur le sujet pour lui venir en aide. Elle n’en était pas vraiment convaincue, Chiara vivant souvent dans un autre monde, loin de la réalité pratique. Àmoins que son histoire avec Kieran lui ait un peu ancré les pieds sur terre? Bon, de toute façon, elle n’avait pas vraiment le choix. Quelques secondes plus tard, l’appel était lancé.
      


      
        – Allô?
      


      
        – Salut Chiara, ça va?
      


      
        – Bof. Avec le bac blanc qui approche, mon père me met une pression d’enfer. Je me demande ce que ça va être quand ce sera pour de bon!
      


      
        – Pareil chez moi. Àcroire qu’on joue nos vies. Enfin, ce n’est pas pour ça que je t’appelle.
      


      
        – Tant mieux, j’en ai assez d’entendre parler du bac toutes les fois que quelqu’un ouvre la bouche. Alors, que se passe-t-il? Wendy t’a encore envoyé un texto anonyme?
      


      
        Maëlle prit le temps de réfléchir à sa réponse. Elle marchait sur des œufs. Il fallait qu’elle se débrouille pour avoir l’avis de Chiara sur la situation sans trahir le secret qu’elle avait juré de garder.
      


      
        – Eh bien voilà, une de mes cousines m’a demandé un conseil et je ne sais pas trop quoi lui répondre.
      


      
        – Ta cousine Julie?
      


      
        – Heu non, rectifia précipitamment Maëlle. C’est quelqu’un d’autre, mais peu importe.
      


      
        La jeune fille voulait mentir le moins possible à son amie, mais que c’était difficile!
      


      
        – Ah! fit Chiara.
      


      
        – En fait, cette fille est amie avec un garçon qui lui est amoureux d’une de ses amies, se lança la jeune athlète. Mais lui, alors qu’il avait une chance de passer une soirée avec la fille dont il est amoureux, il a préféré la passer avec elle. Enfin, elle c’est ma cousine, celle avec qui il est ami, pas amoureux, tu me suis?
      


      
        – J’essaie, répondit Chiara lentement, mais j’ai l’impression que ton histoire est aussi claire qu’un sujet de philo.
      


      
        – Bon, mais t’as compris quand même? Tu veux que je répète?
      


      
        – Heu oui.
      


      
        – Alors cette fille est amie…
      


      
        Chiara se mit à rire.
      


      
        – Laisse tomber, je plaisantais. Je crois que plus tu vas parler, moins je comprendrai!
      


      
        Maëlle fronça les sourcils. Le sujet était sérieux et elle n’aimait pas que son amie le prenne sur le ton de la plaisanterie.
      


      
        – Alors, t’en penses quoi? demanda-t-elle en essayant de dissimuler sa contrariété.
      


      
        – Oh, tu sais, les garçons, mine de rien, c’est compliqué. Tu vois, le garçon dont tu me parles, à mon avis, il est pas clair. Il ne sait pas ce qu’il veut.
      


      
        – Ah, tu trouves?
      


      
        – Ben oui. Remarque, s’il est du genre timide, ça peut aussi s’expliquer. Il faudrait que je le connaisse.
      


      
        – Oui, sauf que là c’est vraiment pas possible. Il habite loin, très très loin.
      


      
        Maëlle grimaça. Ce mensonge-là, elle n’avait pas pu l’éviter, il était sorti tout seul. Réflexe de survie!
      


      
        – Dans ce cas, il faut que ta cousine-qui-est-son-amie se débrouille toute seule! Tiens, puisque je t’ai au téléphone, il faut que je te demande un truc. Tu sais que Kieran va venir pendant les vacances…
      


      
        – Je sais, tu nous l’as annoncé par MSN, e-mail, texto et tu l’as chanté sur tous les tons à la cantine!
      


      
        Chiara éclata de rire, nullement embarrassée.
      


      
        – Tant que ça? protesta-t-elle pour la forme, tu ne crois pas que t’exagères un peu?
      


      
        – Non, je ne crois pas!
      


      
        – Enfin, ce qui compte, c’est que l’info soit passée. Mais j’ai oublié de vous parler d’un «petit» problème: il n’a pas de logement. Et avec mon père, il est impossible qu’il vienne chez moi.
      


      
        – Ouais, j’imagine. Écoute, je vais essayer de réfléchir à ça.
      


      
        – Oh! merci, merci, merci! Je suis sûre que tu trouveras quelque chose de génial!
      


      
        Maëlle marmonna quelque chose d’incompréhensible et raccrocha après avoir fait ses adieux. Elle était loin d’être satisfaite: au lieu d’un problème, elle en avait maintenant deux à résoudre!
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        Lily maudit une nouvelle fois le professeur d’économie qu’elle avait deux heures de suite les lundis après-midi. Il refusait systématiquement de les laisser sortir pendant l’intercours sous prétexte qu’ils manqueraient de temps pour finir le programme avant le bac. Or la jeune fille commençait à avoir une envie très pressante. Tant pis pour la honte. Il allait falloir demander –devant tout le monde– la permission d’aller aux toilettes.
      


      
        Les joues qui s’échauffaient déjà, Lily se résigna à lever le doigt.
      


      
        Quelques minutes plus tard, elle courait vers les toilettes les plus proches. Malheureusement pour elle, il s’agissait des toilettes du deuxième étage de l’aile ouest du lycée. C’était de loin les plus anciennes de Balzac, et tant qu’on pouvait, on évitait de s’y rendre. Entre les portes qui ne fermaient pas, les chasses d’eau qui provoquaient un cataclysme chaque fois qu’on les utilisait et le robinet des lavabos qui projetait des gouttelettes dans un rayon de cinquante centimètres, ce n’était vraiment pas un lieu agréable! Mais urgence oblige, Lily allait devoir faire avec.
      


      
        Dès qu’elle tourna dans le couloir qui menait à destination, elle entendit le bruit apocalyptique de la tuyauterie qu’on venait de solliciter. Cela surprit la jeune fille car, habituellement, il n’y avait jamais personne. Mais ce ne fut que dans les derniers mètres qu’elle entendit qu’il s’y mêlaient des hurlements stridents. Elle pensa immédiatement qu’une catastrophe avait dû se produire et n’en fut pas étonnée. Au contraire, ce qui était surprenant, c’était que les installations n’aient pas rendu l’âme avant. N’écoutant que son courage, Lily se précipita sur la porte en criant «J’arrive!»… et resta figée sur le seuil. Elle ne s’était nullement attendue au spectacle qui se tenait sous ses yeux.
      


      
        Une fille maintenait bloquée une des portes tandis qu’une autre hurlait de toutes ses forces pour essayer de sortir. La première avait eu l’idée d’ouvrir à fond les robinets du lavabo afin que les bruits de la tuyauterie couvrent les cris de sa victime. Dès qu’elle aperçut Lily, la tortionnaire lâcha bruquement la porte et la bouscula pour s’enfuir. La seconde d’après, une tête rousse à la chevelure tout ébouriffée surgissait des toilettes avec un cri de rage.
      


      
        – Pauline?!!!! Mais qu’est-ce que…
      


      
        – La peste! La…! Je suis sûre qu’il s’agit de Lola!
      


      
        Pauline se tourna vers l’amie de sa sœur.
      


      
        – Àquoi elle ressemblait?
      


      
        La description sommaire que fit Lily lui suffit pour comprendre que ses soupçons étaient avérés.
      


      
        – Elle va me le payer! Je vais la massacrer! Je vais…
      


      
        Furieuse, Pauline s’apprêtait à se lancer à sa poursuite quand Lily la retint par le bras et lui dit doucement:
      


      
        – Et si avant de partir en croisade, tu m’expliquais ce qui se passe?
      


      
        La sœur de Mélisande s’arrêta net. Elle regarda Lily comme si elle la voyait pour la première fois et se calma soudain. Mélisande n’avait pas voulu l’écouter, mais les doux yeux bruns de Lily l’encourageaient à se confier. Alors Pauline se lança.
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        Farouk se glissa subrepticement au plus profond de l’encoignure située à la droite du grand portail en bois sculpté du lycée Balzac. Ce renfoncement, à l’origine, était destiné à abriter les concierges de l’établissement qui vérifiait alors les entrées et sorties des élèves. Depuis de nombreuses années, les lycéens pouvaient circuler en toute liberté et l’endroit avait perdu sa fonction initiale. Il restait cependant très pratique si on voulait surveiller discrètement les allées et venues de chacun.
      


      
        La nuit s’était installée depuis près d’une heure déjà. Les températures s’étaient radoucies et il tombait ce soir-là une bruine légère, mais pénétrante, qui faisait presque regretter aux piétons les chutes de neige des jours précédents. Cependant, cette pluie arrangeait plutôt Farouk. Car qui disait «pluie», disait «parapluie». Et, lorsqu’on mesurait un bon mètre quatre-vingt-dix, rien n’était plus facile à repérer dans une foule qu’un parapluie au design bien particulier. Le parapluie en question, un superbe modèle à la couverture vert canard, ne tarda pas à apparaître. Sans marquer d’arrêt, il dépassa le portail et se dirigea vers la bouche de métro la plus proche. Farouk remonta sa capuche en quittant son abri et entreprit de le suivre. Quelques marches plus loin, le parapluie se ferma en arrivant dans la station. Vivement éclairée, celle-ci donnait accès à plusieurs lignes. Le jeune homme ne quittait pas des yeux la chevelure flamboyante qui avançait en se faufilant sur les quais. Quand il la vit emprunter une autre volée d’escaliers qui permettait de rejoindre la ligneD, il leva un sourcil intrigué mais fit comme elle. Ramassant un des journaux gratuits qui traînait sur un siège, il l’ouvrit pour se dissimuler derrière le temps que le métro arrive. Heureusement, c’était l’heure de pointe et, trop occupée à se trouver une place et à maintenir son équilibre dans le wagon bondé, la tête rousse ne se tourna à aucun moment dans sa direction. L’étonnement de Farouk grandit au fur et à mesure que les stations se succédaient. Enfin, la jolie tête se leva et descendit. Dès qu’elle fut à l’air libre, elle rouvrit son parapluie et la filature se poursuivit. Farouk marcha longtemps à quelque distance derrière elle. Il n’avait plus peur de se faire repérer. Les lampadaires étaient plus espacés qu’en centre-ville et les halos lumineux faisaient la part belle à l’obscurité. Tout en marchant d’un bon pas, le garçon regardait autour de lui. Le quartier était bien différent de la cité HLM où lui-même habitait mais il n’était en guère meilleur état. Des immeubles décrépits qui devaient dater du début du XXesiècle se succédaient et sur les façades sombres et humides, les stores à lamelles de bois servant de volets étaient à moitié arrachés. Les poubelles, qui n’avaient pas été rentrées, encombraient les trottoirs et dégageaient par endroits une odeur nauséabonde se mêlant à celle du périphérique qui passait tout près. Malgré les écrans antibruit séparant la circulation de la rue, le niveau sonore restait très élevé en cette heure d’affluence. Àcause de la pluie, des bouchons s’étaient formés et les bruits de klaxon d’automobilistes à bout de nerfs rendaient toute discussion impossible dans la rue. La tête rousse tourna dans une allée étroite et poussa la porte d’un immeuble en tout point semblable aux autres. Farouk attendit quelques instants avant de s’engager à son tour dans le petit passage. Que venait donc faire la demoiselle dans pareil endroit si loin de chez elle? Cela pouvait-il expliquer l’étrange manière qu’elle avait de se comporter depuis plusieurs semaines? Était-il sur le point de découvrir un mystère?
      


      
        Le garçon se reprit et songea qu’elle avait pu aller rendre visite à une copine, mais Farouk doutait que Mélisande ait des amis dans ce genre de quartier. Des pauvres. Des gens d’un autre niveau social que le sien. N’avait-il pas lui-même souffert de ses préjugés et de ses airs supérieurs?
      


      
        Bien décidé à en avoir le cœur net, il pénétra sur ses traces à l’intérieur du hall de l’immeuble. Il appuya sur l’interrupteur, mais seule la cage d’escalier s’éclaira. Il en déduisit que l’ampoule du hall devait être grillée. Ne sachant à quel étage la jeune fille s’était arrêtée, il hésita à monter les marches. Àtout hasard, il alluma son portable pour essayer de lire les noms des personnes habitant l’immeuble sur les boîtes à lettres fixées au mur. Peut-être reconnaîtrait-il l’un d’eux?
      


      
        Il dirigea le faisceau lumineux de haut en bas et de la gauche vers la droite. Il arrivait au bas de la deuxième colonne quand il découvrit une étiquette autocollante qui, visiblement, venait d’être scotchée sur le nom de l’ancien occupant de l’appartement. Il fut tellement surpris de déchiffrer le nom qui y était inscrit qu’il en laissa échapper son portable. Le mobile heurta le sol avec un petit bruit métallique et s’éteignit. Dans la pénombre, le garçon jura et tâtonna pour le retrouver et quand il y parvint, le ralluma aussitôt. Puis il éclaira de nouveau l’étiquette. Il avait bien lu. D’une écriture élégante qui paraissait totalement déplacée en un tel lieu, il était inscrit: «Camille de Saint-Sevrin, 1erétage».
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        Le soleil perçait pour la première fois depuis presque un mois la couche de nuages qui s’était installée sur Lyon. C’était un froid soleil d’hiver, mais tout le monde était bien trop content de voir un coin de ciel bleu pour s’en plaindre. Au lycée Balzac, lors de la récréation, les élèves, sans s’être concertés, s’étaient retrouvés dans la grande cour rectangulaire exposée plein sud, afin de bénéficier au mieux de ses timides rayons. Maëlle et Florian qui discutaient des épreuves du bac blanc qui devaient démarrer la semaine suivante furent bientôt rejoints par Lily. Elle les salua d’une bise.
      


      
        – Salut, ça va?
      


      
        – Ça va, répondit Maëlle tandis que Florian hochait la tête.
      


      
        Lily souffla d’un air inquiet.
      


      
        – Eh bien, vous avez de la chance! J’ai entendu que vous parliez du bac blanc, ça m’épate que vous ne vous en inquiétiez pas. Moi, j’en fais déjà des cauchemars la nuit. Je suis devant le sujet de maths, et à chaque fois, je ne sais rien faire! C’est horrible!
      


      
        Désemparée, elle secoua sa tête bouclée pour renforcer ses propos. Cela fit rire Maëlle.
      


      
        – C’est parce que les maths, ça n’a jamais été ton truc. Mais il ne faut pas te rendre malade! Comment feras-tu quand ce sera le vrai bac?
      


      
        – Oh pitié! supplia-t-elle en se bouchant les oreilles, ne m’en parle surtout pas!
      


      
        Florian choisit ce moment pour se racler la gorge. La tête baissée, semblant très concerné par les petits graviers qu’il déplaçait de la pointe du pied, il intervint:
      


      
        – Tu sais, les maths, c’est pas vraiment compliqué. C’est un peu comme un jeu…
      


      
        Lily eut une grimace expressive pour faire comprendre à Maëlle qu’elle était loin de partager ce point de vue. Mais le garçon, qui n’avait toujours pas relevé les yeux, ne remarqua rien.
      


      
        – … Mais c’est vrai que quand il te manque des pièces du puzzle, c’est plus difficile… enfin, je veux dire que si tu veux, je peux t’aider à réviser tes maths!
      


      
        Le regard de Lily s’éclaira.
      


      
        – C’est vrai? Tu ferais ça?
      


      
        – Ben ouais.
      


      
        – Enfin, tu sais, je ne suis pas un cadeau en tant qu’élève. Moi, les fonctions, je n’y comprends rien! Je ne sais jamais dans quel sens il faut les prendre!
      


      
        – No problem, marmonna Florian en redressant enfin la tête.
      


      
        – Merci. C’est génial!
      


      
        Pleine de gratitude, elle saisit le bras du garçon avec enthousiasme et se hissa sur la pointe des pieds pour lui donner un léger baiser sur la joue.
      


      
        Florian émit un rire gêné et grommela quelques mots incompréhensibles. Maëlle, qui les regardait, remarqua combien Lily était jolie quand elle était ainsi radieuse, ses yeux noisette pétillants de joie et ses joues plissées d’une fossette par son sourire.
      


      
        – J’ai une meilleure solution, s’entendit-elle soudain dire, c’est moi qui te donnerai des cours!
      


      
        Deux paires d’yeux surpris se posèrent sur la jeune athlète, elle-même très étonnée de sa proposition mais qui n’en poursuivit pas moins à l’intention de Lily.
      


      
        – C’est vrai, je ne suis pas trop mauvaise en maths non plus, et j’habite bien plus près de chez toi! Ce sera nettement plus simple…
      


      
        Son amie continuant de la dévisager d’un air perplexe, Maëlle ajouta sur un ton ironique:
      


      
        – Àmoins bien sûr que tu tiennes particulièrement à ce que Florian soit ton professeur!
      


      
        – Non! Non, enfin pas particulièrement, s’empressa de démentir Lily, c’est juste que je ne sais pas trop quoi penser… Tu es toujours tellement prise par tes entraînements que…
      


      
        – Oui, je sais, s’excusa son amie en fronçant le nez, je ne suis pas toujours très disponible pour toi.
      


      
        – … Et puis, dit Lily avec hésitation, tu m’as souvent dit que tu n’aimais pas trop expliquer aux autres parce que ça t’agaçait vite.
      


      
        Maëlle eut un petit rire nerveux.
      


      
        – C’est pas faux, mais je peux quand même faire un effort quand il y a un vrai besoin! Les amies, c’est fait pour ça, non?
      


      
        – Heu oui, certainement, dit Lily lentement. Enfin, si tu es certaine de ne pas devenir folle dès que je poserai une question idiote, on peut tenter le coup.
      


      
        Maëlle s’éclaircit la voix et d’un ton léger assura:
      


      
        – Tu verras, je serai plus patiente qu’un ange.
      


      
        Le marché fut donc conclu et la conversation dévia sur le dernier film sorti au cinéma. Mais, pendant tout le temps que dura la discussion, Maëlle se garda bien de croiser le regard de Florian, qu’elle sentait fixé sur elle et qu’elle devinait, non sans raison, singulièrement inquisiteur.
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        Chiara s’avança, seule, sur la scène du grand théâtre, l’estomac noué. Les somptueux rideaux rouges en velours étaient tirés. Devant elle, la salle était plongée dans la pénombre, mais elle savait qu’une poignée de personnes avaient les yeux braqués sur elle. Il devait y avoir le metteur en scène, l’auteur de la pièce, peut-être le directeur du théâtre et quelques autres personnes influentes. Peu de gens, mais des professionnels expérimentés qui avaient vu défiler quantité de comédiens à ce casting. Des gens difficiles à satisfaire. Des gens difficiles à convaincre.
      


      
        – Mlle… Palermo, c’est à vous! fit une voix grave surgie de l’obscurité.
      


      
        Chiara souffla doucement, essayant de se rappeler les paroles qu’elle devait prononcer en premier. Elle voulait ce rôle! Elle le voulait à tout prix!
      


      
        – MllePalermo! Je vous ai parlé!
      


      
        Un coup de coude de son voisin fit sursauter la jeune fille. Clignant brusquement des yeux, elle vit soudain réapparaître les hauts bâtiments parés de décorations de Noël qui se trouvaient de l’autre côté de la rue dans laquelle se situait le lycée Balzac. Depuis un bon moment déjà, la tête tournée vers la fenêtre, elle les fixait sans vraiment les voir. Comme d’habitude, sa capacité à s’évader l’avait menée bien loin du cours de philosophie, sur les rives d’une vie autrement plus palpitante. Il est vrai que depuis qu’elle était au courant de cette histoire de casting, elle n’en dormait presque plus la nuit et en rêvait à longueur de journée. Elle se disait qu’une chance pareille ne se reproduirait pas de sitôt et elle attendait avec impatience que William leur distribue le texte qui servirait de base pour l’essai. Même si le casting devait avoir lieu pendant les vacances de Noël, il avait déjà prévu de «coacher» individuellement ceux qui voulaient tenter l’aventure. Chiara ignorait encore de quel genre de pièce il s’agirait. Elle savait seulement que ce serait une création et que, pour une fois, elle pourrait jouer le texte d’un auteur bien vivant. C’était si excitant!
      


      
        – MllePalermo! Je vous rappelle que les épreuves du bac blanc démarrent la semaine prochaine, et que, au vu de vos résultats, vous feriez mieux de daigner accorder quelque intérêt à Voltaire plutôt qu’aux guirlandes clignotantes de la façade de l’immeuble d’en face!
      


      
        La barbichette de M.Desgens tressaillait, trahissant mieux que ses mots encore son indignation de voir le célèbre auteur de Candide ainsi méprisé. Chiara s’en rendit compte et, se souvenant des heures de colle qu’il lui avait infligées, choisit de jouer les victimes. (Il n’était pas question qu’elle manque un autre cours de théâtre!)
      


      
        – Excusez-moi, gémit-elle, mais j’ai une migraine atroce.
      


      
        Les petits yeux du professeur l’examinèrent avec attention. La jeune fille se massait les tempes et grimaçait de douleur.
      


      
        – Vous n’aviez pas l’air si mal il y a quelques instants, dit-il d’un ton soupçonneux.
      


      
        – C’est parce que je ne bougeais pas, articula avec difficulté Chiara, lorsque j’ai tourné la tête, c’est revenu…
      


      
        – Bien dommage alors que vous ne l’ayez pas eue tournée dans la bonne direction dès le départ, fit M.Desgens du bout des lèvres.
      


      
        Finalement, il accepta de la laisser sortir pour se rendre à l’infirmerie. Certainement autant pour son confort que pour le sien. Peu importe! Chiara, en se promenant d’un pas nonchalant dans les couloirs déserts du lycée, se promit deréutiliser cette excuse très bientôt dans un autre cours: enplus de lui offrir quelques minutes de vacances, cela lui permettait de peaufiner son jeu pour le cas (peu probable maistant pis!) où elle devrait un jour incarner le «malade imaginaire»…
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        La cantine surchauffée du lycée empestait la choucroute et les saucisses de Francfort. C’était le genre de plats dont Lily raffolait chez elle et qu’elle détestait manger au self. Le goût en était si différent d’un endroit à l’autre qu’elle se demandait comment on pouvait lui donner le même nom! Saisissant son plateau auquel elle avait à peine touché, elle salua les copines de classe avec qui elle avait déjeuné et elle se dirigea vers la sortie. Elle finissait de le débarrasser quand elle aperçut Florian et Maëlle qui discutaient ensemble. Ils avaient de la chance ces deux-là de s’être retrouvés dans la même terminale! Et ils en profitaient bien! On ne les voyait pratiquement plus l’un sans l’autre. Lily soupira, elle aurait tant aimé avoir aussi l’un ou l’une de ses fidèles amis dans sa classe, comme au bon vieux temps…
      


      
        Repoussant ses sombres pensées, elle leur fit un petit signe de la main avant de les rejoindre. La jeune fille venait de les saluer quand soudain une idée lui traversa l’esprit. En effet, leproviseur, dans son infinie bonté, avait accordé aux élèves de terminales une demi-journée de libre avant les épreuves du bac blanc. Cette dernière était censée être utilisée pour les révisions, mais rien n’interdisait qu’on puisse en faire autre chose!
      


      
        – Et si on allait prendre un thé au café des Anges? lança-t-elle gaiement, on pourrait aussi inviter Mélisande et Chiara, je les ai vues dans la salle. Ça fait une éternité qu’on ne s’est pas réunies toutes les quatre.
      


      
        Surprenant le coup d’œil furtif de Maëlle à Florian, Lily imagina que son amie était peut-être ennuyée qu’elle ait mentionné le lieu «secret» de rencontre de la bande devant lui.
      


      
        – Ne t’inquiète pas, la rassura-t-elle, il connaît déjà l’endroit! Figure-toi que le jour où tu m’y avais donné rendez-vous –avant de me poser un lapin–, il y était lui aussi.
      


      
        – Non!? fit Maëlle, en feignant l’étonnement pendant que son camarade piquait du nez. Florian? Au café des Anges?
      


      
        – Oui, c’est dingue, hein? Nous qui pensions être les seules à avoir découvert l’endroit! Figure-toi qu’il y lisait même un recueil de poésie! ajouta-t-elle avec un rire malicieux.
      


      
        – Lily, s’il te plaît! supplia le garçon.
      


      
        Maëlle lui donna une grande tape dans le dos.
      


      
        – Eh bien, on en apprend de belles! Florian qui s’intéresse à la poésie! Elle est bonne celle-là.
      


      
        Son ami releva la tête et la foudroya du regard. Lily poursuivait:
      


      
        – Il m’a parlé d’un poète écossais…
      


      
        – Attends, l’interrompit Maëlle en prenant un air inspiré, ne s’agirait-il pas par hasard d’un dénommé Robert Burns?
      


      
        Lily ouvrit de grands yeux étonnés tandis que les joues de Florian rosissaient.
      


      
        – Ça alors! s’écria la douce jeune fille, tu le connais toi aussi?
      


      
        – Évidemment! Il n’est pas le seul à avoir quelques grammes de culture!
      


      
        N’y tenant plus, Florian intervint laconiquement:
      


      
        – Bon, ben moi je vais bosser.
      


      
        Et sans demander son reste, il s’éloigna à grands pas.
      


      
        – Il est un peu bizarre, non? murmura Lily.
      


      
        Maëlle lui décocha un grand sourire.
      


      
        – Oh, tu sais, les garçons…
      


      
        Àce moment-là, Chiara et Mélisande surgirent à leur tour. La première, pleine d’énergie depuis qu’elle s’était «évadée» de sa dernière heure de cours, lança d’une voix tonitruante:
      


      
        – Salut les filles! Vous savez quoi? J’ai eu une idée!
      


      
        – Ne dis rien! la coupa Maëlle d’un air pénétré, tu proposes qu’on aille toutes les quatre au café des Anges!
      


      
        – Comment as-tu deviné?
      


      
        Lily se mit à rire.
      


      
        – J’ai eu la même!
      


      
        – Génial, alors ça marche!
      


      
        – Heu, vous ne voudriez pas plutôt aller faire un tour dans le petit parc d’à côté? suggéra Mélisande, ça nous ferait digérer cette horrible choucroute.
      


      
        Les protestations fusèrent de toute part.
      


      
        – Dehors? Avec ce vent glacial?
      


      
        – Toi? tu veux marcher?!
      


      
        – Pas besoin de digérer, j’ai presque rien mangé!
      


      
        Mélisande afficha une mine boudeuse.
      


      
        – C’est bon, c’était juste une suggestion!
      


      
        Puis voyant que ses amies continuaient de la regarder, elle râla.
      


      
        – Et puis arrêtez de me fixer comme ça, j’ai l’impression d’être un ornithorynque en pleine mutation génétique!
      


      
        – Un ornithorynque, ’faut pas exagérer, commenta Chiara d’un air savant, vous n’avez pas exactement le même nez. Pour la mutation génétique, par contre, je suis assez d’accord…
      


      
        Avant que Mélisande ne puisse s’en prendre à la longue fille brune, Maëlle ajouta:
      


      
        – C’est vrai que tu es un peu étrange en ce moment. Plus de portable, plus de Facebook… Même ton téléphone fixe ne répond pas.
      


      
        Lily qui observait attentivement la jolie rousse crut déceler quelque chose d’étrange dans son regard. Mais elle pensa avoir rêvé car l’instant d’après Mélisande répondit avec hauteur:
      


      
        – Il faut savoir évoluer et se détacher de tous ces liens qui entravent notre liberté!
      


      
        – Wahou, fit Chiara en s’esclaffant, on croirait entendre mon prof de philo!
      


      
        Plus sérieuse, Lily demanda:
      


      
        – Mais comment on peut faire pour te joindre alors? C’est vrai que l’autre jour moi aussi je suis tombée sur un drôle de message sur ton téléphone fixe.
      


      
        Mélisande haussa les épaules.
      


      
        – C’est parce qu’on a changé d’opérateur, mon numéro aussi.
      


      
        – Ton numéro a changé d’opérateur? s’étonna Maëlle.
      


      
        – Non! C’est mon numéro aussi qui a changé, idiote!
      


      
        Ce fut au tour de la jeune athlète de hausser les épaules.
      


      
        – J’avais compris, c’était pour rire!
      


      
        – Ha, ha, articula distinctement Mélisande avant de leur dicter son nouveau numéro.
      


      
        – Pourquoi tu ne nous l’as pas donné avant? demanda Lily.
      


      
        – Vous ne me l’aviez pas demandé, répliqua sèchement son amie.
      


      
        Il y eut un moment de flottement avant que la jeune fille se reprenne.
      


      
        – Excuse-moi, Lily, je m’énerve un peu trop vite en ce moment.
      


      
        – C’est pas grave, s’empressa de répondre son amie avant de relancer:
      


      
        – Alors, on y va?
      


      
        Tandis que les autres filles acquiesçaient avec enthousiasme et se dirigeaient vers la sortie, Mélisande plissa le nez et resta légèrement en retrait. Le petit groupe arrivait près du grand portail de bois quand cette dernière, le nez fourré dans son sac, s’exclama:
      


      
        – Zut! Je ne vais pas pouvoir vous accompagner. J’ai oublié mon porte-monnaie.
      


      
        – Pas de problème, lança Chiara, on t’invite!
      


      
        – Ah non, se piqua la jolie rousse, chaque fois que j’ai voulu t’offrir une crêpe, tu as toujours refusé. Il n’est pas question que ce soit différent pour moi!
      


      
        Soutenant sans faillir le regard de ses amies médusées, elle insista:
      


      
        – Je ne vois pas pourquoi il y aurait deux poids, deux mesures.
      


      
        – OK, dit lentement Lily, dans ce cas, on te fait juste une avance et tu nous rembourseras plus tard.
      


      
        – Ah non! C’est pareil. Et puis les prêts d’argent j’ai horreur de ça. On ne sait jamais ce qui peut arriver, je pourrais ne pas pouvoir m’acquitter de mes dettes!
      


      
        Sa remarque fit rire aux éclats ses trois amies, qui la prirent comme une boutade.
      


      
        – Je suis très sérieuse!
      


      
        Les filles s’arrêtèrent de rire pour la dévisager à nouveau.
      


      
        – Qu’est-ce qui te prend? lui demanda Maëlle, agacée, tu n’as jamais fait d’histoires avant pour ce genre de sujet. Et puis franchement, pour deux euros cinquante, tu crois pas que tu pourrais déroger à tes principes?
      


      
        Mais leur amie arborait un air buté qui exprimait plus clairement encore que des paroles qu’elle n’avait pas l’intention de changer d’avis. Sans chercher à argumenter davantage, elle s’exclama:
      


      
        – De toute façon, je préfère marcher, j’ai l’estomac trop lourd.
      


      
        Sur ces paroles, elle tourna les talons et laissa ses amies, ébahies, sur le trottoir.
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        Mélisande ralentit le pas dès qu’elle eut tourné au coin de la rue. Ses épaules s’affaissèrent et elle se sentit soudain très lasse. Lentement, elle se dirigea vers le petit parc qui se situait derrière le lycée. Àce moment de la journée, il était désert. Peut-être s’animerait-il un peu après 16h30, lorsque les enfants sortiraient de l’école primaire et qu’ils iraient profiter des pâles rayons du soleil couchant?
      


      
        La jeune fille erra entre les arbres pour rejoindre la fontaine qui ornait le centre du parc, et s’adossa au tronc d’un peuplier. En cette saison l’eau ne jaillissait pas et cela chagrina soudain Mélisande. Son regard, qui courait sur les arbres dénudés et sans vie, s’arrêta sur la pelouse que des plaques de neige grise recouvraient encore et cela acheva de la déprimer. Que l’hiver était triste en ville! Elle songea aux pentes immaculées de haute montagne qu’elle avait eu l’habitude de descendre en snowboard, aux ruisseaux gelés en plein mouvement, aux sapins ployant sous la neige scintillante… Tout ce qu’elle remarquait à peine auparavant et qui la lassait même parfois. De réaliser soudain qu’elle ne referait plus de ski avant de nombreuses années, elle en ressentit tout à coup une envie aigüe. Elle contracta fortement les muscles de son visage mais ne put empêcher une larme de s’échapper. Furieuse contre elle-même et contre le monde entier, elle l’essuya rageusement du poing. Malheureusement, une autre suivit, puis une autre encore et il fut bientôt impossible de les sécher toutes avec la main. Elle commençait à hoqueter tout en cherchant à l’aveugle un paquet de mouchoirs dans son sac quand soudain un Kleenex apparut devant son visage. De surprise, elle cessa de pleurer et se retourna.
      


      
        – Oh non! gémit-elle en voyant qui lui tendait le mouchoir, pas toi!
      


      
        – Et si, c’est bien moi, reconnut Farouk, désolé!
      


      
        – Laisse-moi tranquille! demanda Mélisande en se saisissant néanmoins du mouchoir car elle ne parvenait pas à retrouver les siens.
      


      
        – Impossible, je suis le seul distributeur de Kleenex à deux cents mètres à la ronde…
      


      
        Mélisande couvrit la fin de sa phrase en se mouchant assez vigoureusement.
      


      
        – Tu disais? demanda-t-elle.
      


      
        – Que nos sorts étaient indestructiblement liés car tu venais d’utiliser un mouchoir enchanté.
      


      
        La jeune fille haussa les épaules et se dirigea vers une rambarde qui surplombait le Rhône en grommelant une suite de mots incompréhensibles.
      


      
        – Tu disais? demanda à son tour Farouk en venant s’accouder à la barrière tout près d’elle.
      


      
        – Que j’en avais assez de tes bêtises! Et puis d’abord, comment as-tu su que j’étais là?
      


      
        – Ça, c’est facile: je t’ai suivie.
      


      
        – Tu… Tu m’a suivie! Mais de quel droit?
      


      
        – Je ne savais pas qu’il fallait une autorisation spéciale.
      


      
        – Mais ça ne se fait pas! C’est… inconvenant!
      


      
        – Si ça te dérange, je peux repartir…
      


      
        – Enfin une bonne idée!
      


      
        – … Cependant, je tiens à te signaler que je ne repartirai pas sans mon paquet de mouchoirs!
      


      
        – Je m’en contrefiche de tes mouchoirs, s’écria-t-elle, exaspérée, en jetant celui qu’elle tenait à la main par terre et en le piétinant. De toute façon tu m’as tellement énervée que je n’arrive même plus à pleurer!
      


      
        – Oups! Je suis vraiment désolé!
      


      
        – Non, tu n’es pas désolé, sinon tu ne serais pas en train de sourire et de te moquer de moi. Mélisande avait presque hurlé, se sentant au bord de la crise de nerfs. En tout cas, c’est la première et la dernière fois que tu me suis, c’est bien compris?
      


      
        Farouk fit la grimace.
      


      
        – Ah là, j’aimerais bien te faire plaisir, mais c’est pas possible…
      


      
        – Comment ça, «c’est pas possible»? Je te dénoncerai pour harcèlement s’il le faut! s’écria Mélisande, furieuse.
      


      
        – … Parce que je n’ai pas le pouvoir de remonter le temps, poursuivit tranquillement Farouk.
      


      
        – Que… Qu’est-ce que tu veux dire? murmura la jeune fille soudain calmée. Tu… tu ne m’as… C’est… c’est bien la première fois que tu me suis, non?
      


      
        Le garçon eut une mimique désolée et il agita ses dreadlocks de droite à gauche et de gauche à droite.
      


      
        Le sang avait quitté les joues de Mélisande et celles-ci étaient désormais livides.
      


      
        – C’est arrivé souvent? l’interrogea-t-elle dans un souffle.
      


      
        – Assez pour que je découvre certaines choses.
      


      
        La jeune fille détourna soudain le regard.
      


      
        – Mais pourquoi?
      


      
        – Je te mentirais en prétendant qu’il s’agissait juste d’une curiosité intellectuelle. Il y avait quand même quelques signes inquiétants.
      


      
        – Alors, tu sais.
      


      
        – Disons que je devine certaines choses… mais il reste beaucoup de zones d’ombre.
      


      
        La jeune fille regarda Farouk. Ses yeux d’émeraude plongèrent dans ceux de son ami, aussi noirs qu’une nuit sans lune. Ce qu’elle y lut fit tomber les barrières qu’elle avait essayé de maintenir au prix d’énormes efforts depuis des mois. Elle n’en pouvait plus de mentir à tout le monde en donnant le change. Elle n’en pouvait plus de s’isoler de ses amis pour faire encore illusion. Il fallait qu’elle puisse parler sans surveiller chacun de ses mots. Il fallait qu’elle parle à quelqu’un.
      


      
        Et ce quelqu’un, pourquoi ne serait-ce pas Farouk? Puisqu’il semblait déjà être au courant, elle ne trahirait donc pas vraiment la parole donnée à sa mère.
      


      
        Mélisande baissa les yeux et se tourna vers le Rhône. Elle hésita quelques instants, puis elle se lança.
      


      
        – Tout a commencé pendant les vacances d’été…
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        Bien que s’étant promis de ne plus lire ces textos anonymes, Maëlle craqua une fois de plus et appuya sur la touche. Ce jour-là, le SMS était très court: «J-2! Tic tac, tic tac…»
      


      
        La jeune fille l’effaça rageusement.
      


      
        Mais son malaise, lui, persista jusqu’au soir.
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        La cantine du lycée Balzac était en effervescence. Les terminales venaient de passer leurs premières épreuves du bac blanc et les discussions allaient bon train. On échangeait des réponses, des commentaires, des prédictions. Certains essayaient de dissimuler un sourire victorieux tandis que d’autres arboraient la mine sombre de ceux qui craignent d’avoir échoué.
      


      
        Malgré la cacophonie ambiante, Chiara entendit la voix de Maëlle qui l’appelait. Saluant ses camarades de sa classe, elle se dirigea vers la jeune athlète. Cette dernière avait réservé une table pour quatre personnes car elle avait bien l’intention de regrouper la bande lors de ce repas. Elle avait besoin de leur parler: le malaise qu’elle avait ressenti en recevant un autre texto le dimanche (quasi identique à celui reçu samedi, à un chiffre près: le «J-2» s’étant transformé en «J-1») n’avait fait que s’amplifier lorsqu’elle avait réalisé que le jour «J» coïncidait exactement avec le début du bac blanc. Il se tramait quelque chose et ignorer la teneur de ce «quelque chose» ne faisait qu’accroître son angoisse.
      


      
        Quelques minutes plus tard, les quatre filles étaient enfin réunies autour de la table. Sans hésiter, elles avaient répondu à l’appel de leur amie. En voyant le visage contrarié de cette dernière, elles comprirent que ce que Maëlle avait à leur dire était grave.
      


      
        Heureuse d’être avec ses amies en qui elle avait toute confiance, elle leur confia sans tarder son inquiétude au sujet du dernier message reçu. Chiara et Lily essayèrent de dédramatiser.
      


      
        – Tu ne devrais pas lire ces messages, dit sagement Lily, jesuis sûre que c’est juste pour te faire du mal.
      


      
        – Elle a raison, ajouta Chiara en entortillant avec adresse ses spaghettis à l’aide de sa fourchette et de sa cuillère, tu sais ce qu’on dit: «les chiens aboient, la caravane passe»!
      


      
        Mélisande intervint.
      


      
        – C’est vrai que ce matin, pendant l’épreuve de maths, cette peste de Wendy m’a fixée à plusieurs reprises avec un sourire mauvais, comme si elle se réjouissait par avance d’un mauvais coup qu’elle allait nous jouer.
      


      
        – Ah! triompha Maëlle, vous voyez bien que je ne suis pas folle!
      


      
        Lily reposa son verre sur la table.
      


      
        – Mais que peut-elle faire? Elle n’a quand même pas le pouvoir de nous faire rater le bac blanc!
      


      
        Maëlle fit la moue.
      


      
        – Je n’en suis pas si sûre. Avec moi, c’est déjà fait. Impossible de me concentrer sur les questions de SVT ce matin. Jene pensais qu’à ce fichu message.
      


      
        – Peut-être que c’est ce qu’elle veut, fit Lily un brin dubitative. Nous déstabiliser.
      


      
        Chiara éclata de rire.
      


      
        – En ce qui me concerne, c’est se donner beaucoup de mal pour rien: je n’ai besoin de personne pour me planter!
      


      
        – Et toi, Mélisande, demanda Lily, est-ce qu’elle te met la pression aussi? Après tout, c’est toi qui la vois le plus souvent puisqu’elle est dans ta classe.
      


      
        La jeune fille eut un geste de dénégation.
      


      
        – Bizarrement, elle me fiche une paix royale. Quelques coups d’œil déplaisants parfois, mais rien de plus, vraiment.
      


      
        – Tu en es certaine? insista Lily, j’espère que tu ne nous caches pas quelque chose et qu’elle ne te fait pas chanter comme elle l’a fait pour Maëlle1… Moi je trouve que ces derniers temps tu as une petite mine.
      


      
        Mélisande hésita un dixième de seconde et lui décocha son sourire de star.
      


      
        – Ne t’inquiète pas. Je t’assure qu’elle me laisse tout à fait tranquille.
      


      
        Son assurance ne suffit pas à rassurer pleinement la douce Lily, mais la conversation dévia ensuite sur les épreuves qu’elles avaient eues le matin et sur celles qui les attendaient l’après-midi.
      


      
        Mais bien sûr, à ce moment-là, aucune d’elles n’aurait pu se douter qu’elles ne les passeraient pas.
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        C’est à 13h18 exactement que l’alarme du lycée retentit. En entendant son timbre perçant, tous les élèves sursautèrent en se demandant ce qui se passait. Les retardataires qui traînaient encore à la cantine se précipitèrent dehors, la documentaliste, craignant une attaque terroriste ou pire, fit sortir à toute allure les élèves se trouvant au CDI, et les surveillants, bien qu’avec plus de calme, firent de même avec ceux qui étaient en salle d’étude. Tous les lycéens se retrouvèrent bientôt à l’extérieur, dans l’une ou l’autre des deux cours, se demandant s’il y avait le feu au bâtiment ou s’il s’agissait d’un exercice.
      


      
        Puis M.Prévost sortit du bâtiment principal après avoir poussé les hautes portes vitrées donnant sur la cour rectangulaire et qui étaient ordinairement verrouillées. Il glissa deux mots à l’oreille des surveillants présents et ceux-ci partirent au pas de course. Quelques minutes plus tard, les élèves qui attendaient dans la deuxième cour rejoignaient les autres. Alors, très vite, avant même que cela leur soit imposé, les lycéens se turent. Tous sentaient que quelque chose de grave venait d’arriver ou allait avoir lieu, et même les plus rebelles, poussés par la curiosité, faisaient silence.
      


      
        Le corps professoral au grand complet se tenait aux côtés du proviseur. Certains se parlaient en chuchotant. Maëlle, entourée de ses amies, se tenait au premier rang. Elle remarqua soudain que la secrétaire de M.Prévost était plus pâle qu’un cachet d’aspirine tandis que le proviseur avait le visage congestionné par la colère. Tout à coup elle sentit son estomac se contracter violemment. Elle venait d’avoir la conviction profonde que ce qui était en train de se passer correspondait au jour «J». Elle jeta un regard furtif à ses amies et comprit en voyant leurs traits tendus qu’elles en étaient arrivées à la même conclusion.
      


      
        Àce moment-là, M.Prévost prit la parole.
      


      
        – Mesdemoiselles, messieurs, nous vous avons réunis car nous sommes aux prises avec une situation extrêmement grave…
      


      
        Il fit une pause et son regard glacial parcourut l’assemblée des élèves regroupés devant lui. Seul le vent qui soufflait par à-coups se faisait entendre. Il poursuivit son discours d’une voix que la fureur étranglait.
      


      
        – … Les sujets de l’épreuve d’économie que devaient passer les terminales ES cet après-midi et qui étaient sous enveloppe cachetée dans mon bureau, ont été retrouvés sur la photocopieuse de la salle des professeurs.
      


      
        Des murmures montèrent de toute part. Il ne fallait pas être très perspicace pour comprendre ce que cela signifiait: quelqu’un avait photocopié le sujet pour préparer les réponses.
      


      
        – Cette personne a dû manquer de temps pour remettre les documents en place, mais on soupçonne fortement qu’elle ait eu le temps d’en faire des copies. Vous savez tous que ce genre de situation, lors du passage du vrai baccalauréat, provoquerait l’annulation des épreuves et vaudrait, en plus des sanctions pénales, cinq années d’interdiction d’examen à celui ou celle qui aurait ainsi triché…
      


      
        Lily sentit soudain le vent devenir plus glacial et se rapprocha de Mélisande qui était sur sa gauche. Puis elle chercha Pauline du regard. Elle voulait voir ses yeux, y trouver une réponse, une certitude. Mais à son grand désespoir, elle se rendit compte qu’elle était trop petite et qu’elle ne pourrait pas la repérer dans la foule d’élèves.
      


      
        – … Même si nous n’en sommes pas là, le coupable, et croyez-moi nous trouverons de qui il s’agit, passera en conseil de discipline et sera définitivement expulsé du lycée. Comme les terminales sont concernées de prime abord, nous allons commencer par elles. Que chacun dépose son sac à ses pieds et le vide quand les surveillants et les professeurs passeront. Si vous refusez, ce qui est votre droit, j’appellerai la police pour qu’elle procède elle-même aux fouilles.
      


      
        Mélisande sentit que Lily se mettait à trembler. Ce n’était pas surprenant, cette histoire ne lui rappelait que trop ce qui s’était passé au CDI.
      


      
        – Ça va aller, lui dit-elle, en lui prenant la main, ça va aller!
      


      
        Mais Lily ne parvenait pas à la croire. Elle regardait son sac posé devant elle comme s’il s’agissait d’un monstre prêt à lui sauter à la gorge. Que contenait-il vraiment? Comment pouvait-elle ne pas imaginer le pire? Chaque seconde d’attente était plus douloureuse que la précédente.
      


      
        Quand son tour vint enfin, elle ressentit un énorme soulagement. Elle craignait le plus horrible des scénarios, mais au moins son cœur cesserait de monter et descendre dans sa poitrine tel un bateau ivre. Comme une automate, elle vida sa besace qui contenait peu de choses: pour les examens, elle n’avait besoin que de sa trousse, de sa calculatrice et de quelques fiches de révision. Elle retourna son sac pour montrer qu’il ne restait plus rien. Puis elle ouvrit lentement la fermeture Éclair de la poche de devant mais ne put se résoudre à y plonger la main. Sans un mot elle tendit son sac au surveillant pour qu’il regarde par lui-même. Ensuite, elle ferma les yeux. Connaissant son histoire, il s’exécuta.
      


      
        – C’est bon, dit-il d’une voix où perçait une note de compassion.
      


      
        Tout d’abord, Lily ne comprit pas ce qu’il voulait dire. Était-ce bon car il avait trouvé les feuilles? ou était-ce bon car il n’y avait rien?
      


      
        – Cool, Lily, fit Mélisande en lui serrant fort le bras, tout va bien.
      


      
        Lily eut le sentiment qu’elle était un bonhomme de neige qu’on venait soudain de placer dans un sauna: elle se liquéfiait totalement! Une douce euphorie s’empara d’elle. Elle avait envie de rire et si elle ne s’était pas retenue, elle se serait mise à chanter.
      


      
        «Wahou, se dit-elle, c’est presque aussi bien que de tomber amoureuse!»
      


      
        Pendant qu’elle se remettait de ses émotions, les contrôles se poursuivaient. Elle en était encore à savourer son soulagement quand le proviseur reprit:
      


      
        – Bien, nous allons maintenant devoir vérifier les casiers…
      


      
        Cette fois, les protestations montèrent. Plusieurs râlaient à l’idée qu’on découvre le bazar qui régnait dans les longs et étroits caissons métalliques où ils «rangeaient» leurs affaires. Mais M.Prévost fut intransigeant. Espérant trouver plus rapidement le coupable, il décida que l’on commencerait par ceux des élèves de terminales ES puisqu’ils étaient les premiers concernés par la fuite.
      


      
        Le soulagement de Lily retomba aussitôt. La torture n’était donc pas finie? Comme les autres élèves qui avaient choisi cette spécialité, elle dut se diriger vers le hall d’entrée. Mélisande l’accompagnait, ce qui était rassurant, mais soudain son regard croisa celui de Wendy qui brillait comme de l’acier poli. En voyant un lent sourire s’étirer sur son visage, son sang se glaça. Ainsi, comme les filles l’avait soupçonné, c’était bien elle qui tirait les ficelles!
      


      
        Lily se détourna et attrapa Mélisande par le bras.
      


      
        – Pauline, souffla-t-elle, où est-elle?
      


      
        Son amie la dévisagea comme si elle était devenue folle. Elle haussa les épaules.
      


      
        – Comment veux-tu que je le sache? Je ne suis plus sa baby-sitter depuis longtemps!
      


      
        – Mais elle est là, n’est-ce pas? Toi qui est grande, est-ce que tu peux la voir?
      


      
        – Tu ne crois pas qu’il y a plus important que te préoccuper de savoir où est ma sœur?
      


      
        Désespérant de la convaincre, Lily se haussa sur la pointe des pieds et tourna la tête en tout sens pendant que les premiers élèves ouvraient leur casier. Enfin elle aperçut la chevelure éclatante de la jeune fille. Cette dernière la regardait avec un sourire rassurant aux lèvres. Lily souffla et se sermonna. Tout irait bien! Il fallait qu’elle arrête de se faire des films si elle ne voulait pas finir cardiaque! Riant intérieurement de sa propre bêtise, elle s’intéressa de nouveau à ce qui se passait devant elle. Les casiers étant rangés par ordre alphabétique, son tour allait bientôt venir. C’est alors que ses yeux s’agrandirent d’horreur. Àquelques mètres d’elle, elle venait de découvrir le cadenas vert qui fermait son casier.
      


      
        Or le sien était rose. Rose fluo exactement.
      


      
        Elle vérifia trois fois le numéro inscrit sur la porte métallique, mais il n’y avait pas d’erreur.
      


      
        – Quelqu’un a changé mon cadenas! s’exclama-t-elle alors qu’un élève vidait son casier.
      


      
        Son exclamation créa un lourd silence.
      


      
        Tous les yeux se tournèrent vers elle. Le proviseur s’avança et lui demanda de s’expliquer.
      


      
        – Ce n’est pas mon cadenas, répéta-t-elle avec désespoir, le mien est rose, pas vert!
      


      
        – MlleBerry, ne trouvez-vous pas que votre excuse est un peu faible, étant donné les circonstances?
      


      
        – Mais je vous assure!
      


      
        – C’est vrai! renchérit Mélisande, mais M.Prévost la fit taire d’une menace.
      


      
        – Vous, occupez-vous de vos affaires! Sinon je vous accuse de complicité.
      


      
        Mélisande lui lança un regard outré, mais il l’ignora. Un rire étouffé attira alors l’attention de la jeune fille. En découvrant qu’il provenait de Wendy, elle sentit la rage la gagner. L’infâme peste, sentant son regard posé sur elle, le lui retourna avec un sourire victorieux. Tandis que Mélisande tentait d’imaginer des solutions pour sortir Lily du piège dans lequel elle était tombée, le proviseur demanda à un surveillant de forcer le cadenas. Sans grande difficulté, ce dernier le brisa à l’aide d’une pince-monseigneur.
      


      
        Désormais, Lily se taisait. Telle une statue de sel, elle observa le jeune homme qui sortait son survêtement, ses baskets, des livres de cours après les avoir secoués à l’envers, son journal intime (oh la honte!) et quelques autres bricoles tout aussi ridicules.
      


      
        – Il n’y a rien d’autre, monsieur, conclut le surveillant.
      


      
        – Vous en êtes certain? demanda M.Prévost en fronçant les sourcils.
      


      
        – Tout à fait!
      


      
        M.Prévost, à bout de patience, tonna.
      


      
        – Je ne sais pas à quoi rime cette histoire, mais cela ne me plaît guère!
      


      
        Pendant qu’il se passait la main sur le front, Mélisande, aussi étonnée que ravie, serra l’épaule de Lily. Celle-ci paraissait comme anesthésiée, comme si ses émotions avaient eu raison d’elle.
      


      
        – On continue! décida finalement le proviseur.
      


      
        Alors que la fouille se poursuivait par ordre alphabétique, une soudaine angoisse saisit Mélisande. Et si ce n’était pas Lily qui avait été visée? Et si c’était une autre d’entre elles? Et si c’était elle? Le souvenir du sourire moqueur et victorieux de Wendy ne la quittait pas. Inquiète, elle tourna à nouveau la tête vers leur ennemie de toujours, mais celle-ci n’était plus visible.
      


      
        Le cœur battant de plus en plus fort au fur et à mesure que l’on progressait dans l’ordre alphabétique, Mélisande gardait cependant un visage impassible. Elle ne voulait pas donner à Wendy le plaisir de la voir se décomposer devant tout le monde.
      


      
        Son estomac se contracta violemment quand son nom fut appelé. Elle était maintenant convaincue d’être la cible de cette horrible peste. Pourtant, elle était toujours en possession de sa clé et le cadenas nacré protégeant le casier était bien le sien. Déconcertée à en avoir presque la nausée, elle attendit stoïque que le surveillant ouvre son caisson. Qu’allait-il donc découvrir?
      


      
        Eh bien, rien. Lily lui fit un sourire timide en commençant à croire qu’elles s’étaient trompées, quand soudain elle sursauta en entendant le nom suivant.
      


      
        – Vianney Wendy, avait prononcé un surveillant en consultant sa liste.
      


      
        Sans un mot, cette dernière fendit la foule pour aller ouvrir son cadenas. Pendant qu’elle faisait jouer les petites molettes pour afficher le bon code, Mélisande la dévisagea. Son visage anguleux et pâle n’affichait plus de sourire. Àla place, on pouvait y lire une grande perplexité et de la mauvaise humeur.
      


      
        Une fois le cadenas déverrouillé, Wendy protesta qu’il s’agissait d’une atteinte à la vie privée. Le proviseur lui rappela que si elle préférait attendre les policiers, il n’y avait pas de problème. Wendy haussa les épaules pour montrer son indifférence et ouvrit la porte de son caisson métallique. Soudain, elle hoqueta de surprise. D’un geste aussi inutile qu’affolé, elle repoussa brusquement le battant du casier et s’y adossa.
      


      
        – Ouvrez ce casier, intima M.Prévost.
      


      
        Les yeux agrandis par la terreur, Wendy le fixait avec le regard d’un lapin pris dans le faisceau d’un projecteur. Elle déglutit bruyamment et balbutia:
      


      
        – Je… C’est… c’est pas moi! C’est… pas possible!
      


      
        – MlleVianney, poussez-vous!
      


      
        – Mais… mais…
      


      
        Du regard, elle semblait chercher désespérément quelqu’un. Sophie, hébétée, s’approcha.
      


      
        – M’enfin, qu’est-ce qu’il y a?
      


      
        – Lola… gémit Wendy.
      


      
        – Lola? Et ben quoi Lola?
      


      
        Las d’attendre, le surveillant les poussa sur le côté.
      


      
        – Bon, maintenant ça suffit!
      


      
        La porte du casier s’ouvrit d’elle-même et devant des dizaines de paires d’yeux sidérés, les photocopies du sujet de sciences économiques apparurent. Un surveillant les souleva et découvrit un vrai trésor: le portable de Louise, le MP4 de Martin, la gourmette d’Alexandrine et…
      


      
        – Mon anthologie! s’écria Chiara qui grâce à sa haute taille voyait par-dessus les têtes.
      


      
        Fendant la foule pour récupérer son bien, elle reconnut également son écriture sur une copie.
      


      
        – Et mon devoir de philo! s’exclama-t-elle.
      


      
        Il y eut des exclamations étouffées et quelques cris, mais quand le proviseur déclara: «Eh bien, MlleVianney, comment expliquez-vous ceci?», un silence de mort se fit.
      


      
        Le visage désormais empourpré de colère, Wendy ne lui répondit pas. Àla place, elle pivota vers la foule des lycéens et de toutes ses forces, elle hurla:
      


      
        – Lola! Tu vas me le payer!
      


      
        Puis comme les surveillants, inquiets de la voir dans cet état et craignant qu’elle n’agresse quelqu’un, lui prirent le bras, elle s’effondra et se mit à pleurer à chaudes larmes.
      


      
        Lily, qui était peu à peu sortie de son état second, avait suivi cette scène incroyable avec un intérêt croissant. Secouant lentement la tête de droite à gauche, elle finit par murmurer:
      


      
        – Ça alors! C’est dingue!
      

    


    
      


      1. Voir Le roman des filles: Confidences, SMS et prince charmant!
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        En ce début de semaine, il y avait bien peu de monde au café des Anges. Le froid qui ne faiblissait pas et le nombre de magasins fermés le lundi après-midi n’encourageaient guère les gens à sortir en ville. Bien que légèrement surpris de les voir si tôt, le serveur du café accueillit avec un grand sourire les quatre jeunes filles qui entraient. Connaissant leur préférence, il les guida directement vers une des tables rondes qui se trouvaient un peu à l’écart.
      


      
        – Alors, mesdemoiselles, demanda-t-il alors qu’elles s’installaient, on a déjà fini les cours ou on fait l’école buissonnière?
      


      
        – Ni l’un ni l’autre, répondit Maëlle d’une voix rendue plus aiguë par l’excitation, il est juste arrivé un truc incroyable!
      


      
        – Oui, un rêve devenu réalité, ajouta Chiara, il y a eu des fuites pour le bac blanc, du coup, toutes les épreuves de l’après-midi ont été annulées! Ànous la liberté!
      


      
        – Ça alors! C’est la première fois que j’entends une histoire pareille à Balzac! Qu’est-ce que je vous sers pour fêter ça? Du champagne?
      


      
        Sa proposition souleva des éclats de rire, et Mélisande répondit en souriant:
      


      
        – Quatre chocolats chauds, je pense que cela suffira!
      


      
        – Eh, parle pour toi, ronchonna Chiara, les émotions, ça creuse! Qui veut une crêpe au nutella avec moi?
      


      
        Finalement, Maëlle accepta de l’accompagner mais elle choisit une simple crêpe au sucre. Après le départ du serveur, Chiara se pencha en avant.
      


      
        – Alors, elle est pas belle la vie? L’infâme et insupportable Wendy s’est fait joliment coincer! J’aimerais pas être à sa place à l’heure qu’il est! Je n’ai pas compris grand-chose, mais que je suis heureuse d’avoir retrouvé mon anthologie! Quant à ma dissert, c’est un peu tard, mais au moins je sais que Nolan est innocent de ces deux crimes! Dire que j’allais le soumettre à la question la prochaine fois que j’allais le voir…
      


      
        – Eh bien, moi, j’ai horreur de ne pas comprendre, répliqua Maëlle, et je donnerais cher pour savoir ce qui s’est passé.
      


      
        Elle se tourna vers Lily, l’air inquisiteur.
      


      
        – Allez, maintenant, raconte-nous tout, Lily! Mélisande nous a dit que tu étais drôlement bizarre pendant cette histoire de fouille! Il paraît que tu cherchais Pauline comme si elle s’était soudain incarnée en justicière, seule capable de voler à ton secours.
      


      
        L’aînée des sœurs Saint-Sevrin ricana à cette idée.
      


      
        – Je vois bien Pauline en Catwoman! Elle qui n’arrive même pas à fourrer ses céréales dans sa bouche le matin tellement elle est au radar!
      


      
        – Pourtant, c’est certainement à elle que je dois d’avoir échappé au pire, fit doucement remarquer Lily.
      


      
        – Comment ça? demanda Chiara de sa voix rauque, qu’est-ce que Pauline vient faire là-dedans?
      


      
        Les filles s’interrompirent le temps que le serveur leur serve leur commande, mais dès qu’il eut tourné les talons, la conversation repartit de plus belle.
      


      
        – Raconte! lança Maëlle avec impatience tandis que Lily tournait sa petite cuillère dans son chocolat.
      


      
        Cette dernière garda les yeux baissés, vaguement mal à l’aise.
      


      
        – J’espère qu’elle ne m’en voudra pas si je vous en parle. Elle m’avait demandé de garder le secret, mais maintenant, je pense que ça n’a plus trop d’importance.
      


      
        Au fur et à mesure que Lily parlait, Mélisande haussait les sourcils d’étonnement.
      


      
        – Qu’est-ce que c’est que cette histoire? Depuis quand Pauline a-t-elle des secrets? Elle me dit toujours tout! C’est plus fort qu’elle et d’ailleurs c’est assez épuisant!
      


      
        Avec une pointe de reproche dans la voix, Lily répondit:
      


      
        – Il semblerait que tu n’aies pas toujours été à l’écoute. Elle m’a raconté qu’elle avait voulu t’en parler un soir mais que tu n’avais rien voulu entendre.
      


      
        Se souvenant soudain de la discussion qu’elle avait eue avec sa sœur, Mélisande afficha une mine scandalisée.
      


      
        – Elle est gonflée! Maintenant je m’en souviens très bien: elle me faisait du chantage de bas étage et j’ai refusé de céder.
      


      
        Plissant les yeux, elle ajouta:
      


      
        – J’en connais une qui va devoir s’expliquer ce soir!
      


      
        – Bon, vous réglerez vos comptes en famille, intervint Maëlle, moi ce qui m’intéresse, c’est de savoir en quoi elle est impliquée dans toute cette histoire! Allez, Lily, dis-nous!
      


      
        L’interpellée ne se fit pas prier davantage. En quelques mots, elle raconta comment elle avait sauvé Pauline des griffes de Lola et tout ce que la benjamine de la famille Saint-Sevrin lui avait confié au sujet de la discussion qu’elle avait surpise dans les vestiaires entre Lola et Sophie.
      


      
        – Alors je lui ai demandé de garder un œil sur Lola quand elle était au lycée, expliqua Lily, je me disais que si Wendy préparait un mauvais coup, elle serait certainement impliquée.
      


      
        – Et?
      


      
        – Et c’est pour ça que je cherchais Pauline tout à l’heure. Je n’ai pas pu lui parler, mais je l’ai aperçue à un moment donné et effectivement, elle m’a fait un sourire rassurant. Elle devait savoir ce qui s’était passé avec ces histoires de casiers!
      


      
        – Mais alors, tu ne sais pas davantage que nous comment les photocopies et les autres objets volés ont atterri dans le casier de Wendy?
      


      
        – Non, désolée, pour cela il faudra interroger Pauline!
      


      
        – Eh bien, dit Maëlle en hochant la tête, il nous reste encore quelques mystères à découvrir!
      


      
        Puis se tournant vers Mélisande, elle lança en riant:
      


      
        – Je ne savais pas que ta sœur était la reine des cachottières!
      


      
        – Ce doit être de famille alors, fit tout bas la jolie rousse.
      


      
        Croyant d’abord à une plaisanterie, les filles se mirent à pouffer. Mais elles constatèrent très vite que leur amie restait sérieuse. L’une après l’autre, elles cessèrent donc de rire. Mélisande baissa les yeux et, tout bas, se mit à se confier.
      


      
        – Je vous ai caché des événements très importants qui ont eu lieu dans ma vie ces derniers mois. Àma décharge, je dois dire que ma mère avait fait jurer le secret à Pauline et à moi. Malgré ça, Farouk a réussi à tout découvrir, ou du moins l’essentiel… Il m’a poussée à vous parler en insistant sur le fait que ma mère n’avait pas le droit de me couper de toutes mes amies. Qu’au contraire, j’avais, plus que jamais, besoin de vous.
      


      
        Mélisande releva ses beaux yeux verts embués de larmes et constata que Maëlle, Lily et Chiara étaient tout ouïe et déjà prêtes à la soutenir. Alors son cœur se gonfla de joie et, pour la deuxième fois en moins d’une semaine, elle se prépara à raconter le drame qui avait frappé sa famille.
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        En entendant la sonnerie de la récréation, Pauline se leva d’un bond. Un peu plus tôt, elle avait été horrifiée d’entendre le proviseur déclarer que seuls les élèves de terminales seraient dispensés de cours l’après-midi. Comment les profs voulaient-ils que l’on ait la tête au travail quand on venait d’assister à une scène digne des meilleurs polars? Malheureusement, ils avaient été intransigeants, et il avait fallu rejoindre les salles de classe malgré son impatience. Elle avait des tonnes de questions à poser à une certaine camarade. Mais maintenant, l’heure des aveux avait sonné! D’une manière ou d’une autre, elle se faisait fort d’obtenir des réponses et de comprendre, enfin, la mystérieuse scène à laquelle elle avait assisté à l’heure du repas.
      


      
        Sortant la première, Pauline attendit près de la porte. Dès que Lola apparut sur le seuil, elle lui saisit le bras et avec une autorité qu’elle ne soupçonnait pas elle-même, l’entraîna jusque dans un coin de la cour. Dès qu’elle fut remise de sa surprise, Lola tenta de se dégager et de repousser sa kidnappeuse.
      


      
        – Non, mais! Lâche-moi! Ça va pas la tête? Pour qui tu te prends? s’écria-t-elle.
      


      
        Pauline, qui la maintenait avec fermeté, répliqua aussitôt:
      


      
        – Pour celle qui t’a vu briser le cadenas de Lily Berry et mettre des choses drôlement compromettantes dans le casier d’une certaine Wendy Vianney! Et si tu ne te calmes pas tout de suite, je peux aller directement voir Prévost pour lui en toucher deux mots!
      


      
        En entendant ces paroles, Lola cessa immédiatement de se débattre, les yeux agrandis par la frayeur. Se laissant soudain aller contre le mur, elle balbutia:
      


      
        – Co… comment tu… sais ça?
      


      
        Pauline lui décocha un petit sourire satisfait.
      


      
        – Peut-être parce que je suis sorcière et que j’ai de grands pouvoirs extralucides…
      


      
        – Arrête, c’est pas drôle, fit Lola d’un ton exaspéré.
      


      
        Pauline ne cilla pas, puis elle ajouta lentement:
      


      
        – Ou peut-être parce que je te suis comme une ombre depuis quelque temps.
      


      
        – Ah! C’est ça, hein? Tu m’as suivie?
      


      
        – Bien sûr, idiote! Mais tu as intérêt à me raconter tout ce que tu sais! Qui sait, j’ai peut-être d’autres pouvoirs bien réels?
      


      
        Elle avait prononcé ces derniers mots en plissant les yeux et en prenant une voix sévère. Mais Lola reprenait ses esprits. Elle haussa les épaules.
      


      
        – Si tu me lâches, je te dirai tout. De toute façon, j’en ai ras le bol de toutes ces histoires!
      


      
        Pauline obtempéra et Lola se redressa en se frottant le bras.
      


      
        – C’est Wendy qui a eu l’idée. Elle en voulait à mort à ta sœur et à ses copines. Elle avait décidé de faire de leur vie un enfer. Elle a volé tous ces trucs pour faire accuser Lily.
      


      
        – Mais pour les sujets du bac, comment elle a fait?
      


      
        – Wendy n’en est pas à son coup d’essai. C’est une vraie pro. Elle avait repéré que la secrétaire oubliait souvent de fermer la porte à clé derrière elle. ÀBalzac, les gens sont trop confiants. C’était facile pour elle. En revanche, comme elle voulait des alibis, il fallait parfois que j’intervienne. C’est moi qui ai glissé la tablette de Wendy dans le sac de Lily. Aujourd’hui, par exemple, elle tenait à ce que la documentaliste puisse attester qu’elle avait passé presque toute la pause de midi au CDI. Alors, elle m’a demandé d’enlever le cadenas du casier de Lily –elle avait espionné Lily plusieurs fois pour connaître son code– pour y mettre à la place le cadenas vert après avoir déposé dans son casier les photocopies. C’est ce que j’ai fait…
      


      
        – Non! Tu n’as pas mis les feuilles dans le casier de Lily, mais dans celui de Wendy! Puis je t’ai vue aller chercher les objets volés dans ton casier pour les mettre avec! C’est toi la voleuse!
      


      
        – Non! s’écria Lola horrifiée, j’ai jamais rien volé! Je te l’ai dit, c’est Wendy: elle surveillait discrètement ses futures victimes. Il suffisait que celles-ci laissent leur sac sans surveillance une minute, et hop, elle faisait main basse sur ce qu’elle convoitait… Je ne suis intervenue qu’après, quand elle m’a demandé de garder les objets dérobés jusqu’au moment où cela serait utile. Elle ne voulait pas les apporter chez elle de peur que ses parents se posent des questions et elle ne pouvait pas les laisser dans son casier car elle savait qu’il risquait d’être fouillé. Sophie était trop proche d’elle pour s’en charger: il était évident qu’on l’aurait suspectée de l’aider.
      


      
        – Et Wendy pensait vraiment que Chiara soupçonnerait Lily de lui avoir volé son anthologie et sa dissert? demanda Pauline, incrédule. Elles sont amies depuis la maternelle!
      


      
        Lola eut un pauvre sourire.
      


      
        – On voit bien que tu connais mal Wendy. Sa définition de l’amitié est très très particulière. La seule chose qui l’intéresse dans une relation, c’est ce qu’elle peut obtenir de toi. Le reste lui est égal! Elle serait prête à vendre père et mère si cela l’arrangeait. En volant les affaires de Chiara, elle pensait faire d’une pierre deux coups: non seulement elle lui créait des problèmes, mais en plus elle espérait que son amitié avec Lily éclaterait définitivement.
      


      
        La sincérité de Lola était si évidente que Pauline ne la mit pas une seconde en doute. Restait cependant quelques mystères.
      


      
        – Mais pourquoi tu as accepté de faire ce sale boulot? Et pourquoi as-tu changé de camp au dernier moment?
      


      
        Le visage de Lola se crispa brusquement et pendant quelques secondes, Pauline crut qu’elle allait se mettre à pleurer. Mais elle se ressaisit.
      


      
        – Je suis la reine des idiotes. J’étais prête à faire n’importe quoi pour entrer dans leur bande. Je voulais avoir des amies, tu comprends? Mon père vient de s’installer avec la mère de Sophie. On a déménagé. Je ne connaissais personne dans ce bahut… Mais de toute façon, je n’ai jamais d’amies. Je suis trop moche et trop nulle. J’y ai pourtant cru un moment avec elles. Je me disais que si je leur obéissais en tout, elles m’accepteraient, mais même pas. Juste avant que Wendy n’aille piquer les copies du bac blanc, j’ai surpris une conversation entre elle et Sophie. Elles se moquaient de moi en m’appelant «Médor» parce que je les suivais partout. Et ça encore, c’est rien! Elles ont dit bien pire! Alors…
      


      
        Lola s’interrompit pour avaler sa salive et faire descendre la boule qu’elle avait dans la gorge.
      


      
        Elle fit un geste de la main pour faire croire que tout ceci ce n’était pas grave, mais bien peu crédible, il ne fit que renforcer son impression de désarroi.
      


      
        – Alors, reprit-elle courageusement, j’ai décidé que j’allais leur montrer de quoi j’étais capable moi aussi. Je connaissais le code du cadenas de Wendy… Le reste a été un jeu d’enfant.
      


      
        Quand elle se tut, Pauline ne sut quoi dire pendant un instant. Elle était loin d’avoir imaginé la souffrance de Lola.
      


      
        – Eh ben ma vieille, finit-elle par déclarer, en voilà une histoire!
      


      
        Lola haussa les épaules et marmonna:
      


      
        – Toi aussi tu faisais partie de sa vengeance. Je devais te pourrir la vie un max, mais il semblerait que je ne sois pas très douée dans ce domaine.
      


      
        Pauline éclata de rire.
      


      
        – Je confirme! En même temps, c’est plutôt un bon point pour toi!
      


      
        Étonnée de l’entendre s’esclaffer, Lola regarda la grande fille rousse d’un air méfiant.
      


      
        – Eh! J’suis ni Sophie ni Wendy, moi! Je pense ce que je dis! Enfin presque toujours… c’est-à-dire sauf les fois où je ne le pense pas… mais bien sûr, dans ce cas-là, c’est seulement parce que je n’ai pas pensé avant de parler, donc ça ne compte pas vraiment, n’est-ce pas?
      


      
        Lola posait maintenant sur elle un regard surpris. Le rire de Pauline redoubla.
      


      
        – Tu sais, lui dit-elle en lui mettant la main sur l’épaule, je crois que je vais te confier aussi deux ou trois trucs sur ma sœur et sa bande de copines. En commençant peut-être à te raconter comment, depuis des années, je me démène pour qu’elles m’acceptent dans leur groupe…
      


      
        – Ah bon? fit Lola, intriguée. Alors, toi aussi… Elle s’arrêta, la bouche ronde de surprise.
      


      
        – Oui, moi aussi… mais tu peux fermer la bouche? Sinon, tu vas gober toutes les mouches qui passent!
      


      
        Lola hésita, mais après avoir longuement dévisagé Pauline elle comprit que cette dernière la taquinait gentiment et finit par sourire.
      


      
        – J’aimerais bien entendre ça, dit-elle, mais avant, une dernière chose: je suis désolée pour tout ce que je t’ai dit ou fait. La vérité, c’est que j’adore la couleur de tes cheveux.
      


      
        Pauline sourit de toutes ses dents.
      


      
        – Merci beaucoup! C’est pas tous les jours facile à porter, mais j’en suis assez fière: des vrais cheveux de sorcière, n’est-ce pas?
      


      
        Cette fois, Lola éclata de rire, le cœur soudain léger. Son instinct lui disait que si elle arrivait à devenir amie avec cette drôle de fille, ce ne serait certainement pas la dernière fois qu’une telle chose se produirait…
      

    

  


  
    [image: 30. Répète après moi!]


    
      [image: Vendredi 21décembre, 18h05]


      
        L’entraînement de course avait été annulé à cause des quinze centimètres de neige tombés pendant la nuit précédente. Le terrain était impraticable et cela n’arrangeait pas Maëlle. Depuis quelque temps elle se sentait tendue et aurait adoré courir à perdre haleine pour se défouler et fatiguer son corps. Mais malheureusement, ce ne serait pas possible ce soir-là!
      


      
        Elle se frotta les mains car elle n’avait pas pris de gants. Elle ne portait pas de bonnet non plus, malgré ou peut-être même plutôt à cause des recommandations de sa mère. Les baskets humides à force de marcher sur les trottoirs mal dégagés, elle avait hâte de rentrer chez elle. Pourtant elle se tenait devant le lycée à regarder sortir les élèves.
      


      
        Il lui avait demandé de l’attendre. Ils ne passaient pas ensemble la dernière heure de cours car tandis qu’il s’amusait à parler italien, elle souffrait le martyre en massacrant allègrement la langue de Goethe. Elle avait toujours eu horreur de l’allemand, mais le colonel Tadier, avec son autoritarisme habituel, ne lui avait guère laissé le choix.
      


      
        – Re-salut, fit Florian en arrivant enfin, son sac sur l’épaule, merci de m’avoir attendu, la prof est cool, mais plus bavarde, tu meurs! Elle nous lâche toujours dix minutes après les autres…
      


      
        – Pas grave! Alors, de quoi tu voulais me parler?
      


      
        Le garçon remonta son sac d’un mouvement nerveux et regarda autour de lui.
      


      
        – On peut marcher? Je… je préférerais un endroit discret.
      


      
        Un frisson inattendu parcourut l’échine de Maëlle. Il faisait vraiment froid!
      


      
        – Heu… OK…
      


      
        Florian tourna à gauche et la jeune fille lui emboîta le pas. Au début, ils avancèrent en silence et elle se demanda s’il avait vraiment quelque chose à dire. Contrairement à son habitude, cependant, elle ne s’impatienta pas et se surprit à apprécier la balade. La nuit était tombée et les vitrines décorées des magasins brillaient de mille feux. Les guirlandes électriques suspendues au-dessus des rues clignotaient d’une façade à l’autre en traçant par intermittence «Joyeux Noël» en lettres de lumière. Une foule de gens avançaient d’un pas pressé, les bras chargés de paquets. La jeune fille, qui depuis l’âge de ses quinze ans avait définitivement décidé que toute cette mascarade était le summum du ringard, ne pouvait s’empêcher ce soir-là de lui trouver un certain charme.
      


      
        Le garçon, toujours muet, prit une petite rue sur la droite et Maëlle devina aussitôt où il voulait se rendre. En continuant tout droit, ils arriveraient sur la voie de circulation qui longeait le Rhône. Une fois celle-ci traversée, ils n’auraient plus qu’à descendre une volée de marches pour atteindre le quai.
      


      
        Effectivement, quelques minutes plus tard, ils arrivaient au bord des eaux sombres du fleuve. Avisant un banc en pierre, Florian proposa:
      


      
        – On va s’asseoir?
      


      
        Bien que transie de froid, Maëlle accepta d’un hochement de tête. Le lycéen, qui portait d’épais gants de ski, déneigea le banc du revers de la main pour qu’ils puissent s’installer. Devant eux, une péniche, tous feux allumés et un minuscule sapin de Noël fièrement dressé à la proue, glissait sans un bruit sur l’eau. Sur la rive d’en face, les réverbères de fer forgé créaient un immense collier de perles lumineuses.
      


      
        Quand ils furent assis l’un à côté de l’autre, Florian toussota. Maëlle ne tourna pas la tête. Elle éprouvait un étrange sentiment d’irréalité, comme si ce n’était pas vraiment elle qui se trouvait à cet endroit.
      


      
        – J’ai bien réfléchi, commença Florian, et je suis arrivé à la conclusion que tu avais raison…
      


      
        «Bien sûr, j’ai toujours raison!» Les mots, qui s’étaient spontanément formés dans l’esprit de la jeune fille, restèrent cependant bloqués dans sa gorge. Son absence de réaction n’empêcha pas son interlocuteur de poursuivre.
      


      
        – Je ne suis pas assez entreprenant. Àforce de passer du temps avec toi, j’ai compris que c’était une forme de lâcheté. Toi, tu fonces toujours, tu n’as peur de rien. C’est classe.
      


      
        Maëlle, les yeux toujours fixés sur la péniche qui s’éloignait, frissonna de nouveau et souffla sur ses mains.
      


      
        – Eh! Tu as froid! réalisa soudain son camarade, et tu n’as même pas de gants!
      


      
        – Non, non, ça va! Je ne suis pas du tout frileuse!
      


      
        Sans tenir compte de ce qu’elle venait de dire, il ôta ses gants et la força à les enfiler. Ils étaient imprégnés de la chaleur des mains de Florian et une vague de bien-être se propagea dans tout le corps de la jeune fille.
      


      
        – On ferait mieux d’aller ailleurs, remarqua le garçon en se levant à moitié.
      


      
        – Non, non! s’écria Maëlle, ça va très bien!
      


      
        Se forçant à plaisanter, elle ajouta:
      


      
        – Il suffit que tu me passes ton bonnet et ta doudoune et ce sera parfait!
      


      
        Prenant sa demande au pied de la lettre, Florian enleva son bonnet et le lui enfonça maladroitement sur la tête. Elle protesta quand il ouvrit la fermeture Éclair de sa veste mais il ne voulut rien entendre.
      


      
        – Arrête! dit Maëlle en riant, mais voyant qu’il était fermement décidé, elle insista: au moins, on partage!
      


      
        Ils durent se serrer pour que la doudoune, jetée sur leurs épaules, les couvre tous les deux. Maintenant, la jeune fille se sentait comme dans un cocon. Àtravers sa propre parka, elle pouvait percevoir la chaleur du corps de son camarade et cela lui faisait tout drôle. Elle n’avait jamais été aussi près de Florian et elle remarqua qu’il émanait de lui un parfum discret dans lequel des notes boisées se mêlaient agréablement à l’odeur simple du savon.
      


      
        Florian s’agita un peu et fit un geste pour remonter la paire de lunettes qu’il ne portait plus depuis déjà plusieurs mois.
      


      
        – Tu n’es pas lâche, murmura Maëlle, quand on a besoin de toi, tu es là.
      


      
        – Si, si, tu peux dire ce que tu veux, je sais bien ce qu’il en est… La preuve, c’est que je n’ai pas encore pu parler à Lily. Mais ça va changer. Grâce à toi, j’ai trouvé la force de réagir.
      


      
        – Ah. C’est… c’est bien.
      


      
        – Mais j’ai encore besoin de toi un petit peu. Tu comprends, j’ai peur de mal m’y prendre.
      


      
        Il tourna la tête vers elle en prononçant ces mots. Instinctivement, elle fit de même et ils se retrouvèrent nez à nez. Pour la première fois Maëlle réalisa combien les cils de Florian étaient longs, sombres et fournis. Un vrai scandale! De quoi rendre mortellement jalouse une blonde comme elle! Dire qu’elle devait user, elle, de mascara pour essayer de donner de la profondeur à son regard et qu’il lui suffisait, à lui, de battre une fois des paupières pour obtenir un effet ravageur.
      


      
        – Je pense que tu t’en sortiras très bien, marmonna-t-elle en essayant d’échapper à son regard.
      


      
        – Je n’en suis pas si sûr, insista-t-il, je… je ne suis jamais sorti avec une fille!
      


      
        Voilà, il l’avait dit! Ses joues s’empourprèrent tandis qu’il baissait les yeux. Maëlle ne savait pas comment réagir. D’un côté, elle n’était pas vraiment surprise, de l’autre, à l’idée qu’il n’avait jamais embrassé une fille, elle s’était mise à fixer sa bouche et en était soudain bouleversée. Il avait des lèvres bien dessinées, lisses et pleines. De penser qu’aucune fille n’avait jamais pu y goûter lui mettait la tête à l’envers. Comment d’ailleurs avait-elle pu ne pas remarquer pendant tant d’années à quel point cette bouche était tentante?
      


      
        – Alors, tu… tu es d’accord?
      


      
        Encore plongée dans sa contemplation, elle répondit faiblement:
      


      
        – Oui…
      


      
        – Alors, je t’écoute.
      


      
        Maëlle réalisa soudain qu’elle avait dû manquer un épisode. Elle ne se souvenait de rien si ce n’est qu’il avait bougé son bras et sa jambe contre les siens pour se rapprocher.
      


      
        – Tu peux répéter?
      


      
        Elle adorait observer le mouvement de ses lèvres quand il parlait.
      


      
        Nerveux, Florian laissa échapper un petit rire.
      


      
        – Je disais, toi, qui es une fille, tu es la mieux placée de nous deux pour savoir ce que Lily aimerait entendre.
      


      
        – Du Mozart…
      


      
        – Non, ne te moque pas, s’il te plaît, je te parle de déclaration d’amour.
      


      
        Le ciel, les nuages et toutes les étoiles tombèrent tout à coup sur la tête de Maëlle.
      


      
        – Non! souffla-t-elle en frissonnant, je ne peux pas te dire, je ne suis pas elle!
      


      
        Croyant qu’elle avait froid, le garçon passa spontanément son bras autour de sa taille, ce qui fit déferler une vague de chaleur dans tout le corps de la jeune fille.
      


      
        – Allez! Tu ne vas pas me laisser tomber maintenant, chuchota-t-il, s’il te plaît, dis-moi au moins ce que toi, tu aimerais entendre! Tu m’as promis que tu m’aiderais!
      


      
        Maëlle soupira profondément et se tourna face au fleuve. Elle laissa passer quelques instants puis elle se lança.
      


      
        – Je voudrais qu’on me dise que je suis unique, que même si j’ai parfois mauvais caractère, on m’aime quand même. Je voudrais…
      


      
        – Attends, interrompit Florian, pas trop à la fois! Il faut que je mémorise. Arrête-moi si je me trompe…
      


      
        Maëlle, surprise, braqua les yeux sur lui. Il avait les siens fixés sur elle et consciencieusement, il répéta:
      


      
        – Tu es unique. Même si tu as parfois mauvais caractère, je t’aime quand même…
      


      
        Comme hypnotisée, la jeune fille reprit:
      


      
        – Je voudrais qu’on me dise que même si je ne montre pas que j’ai besoin de soutien, on sera toujours là pour moi…
      


      
        Florian posa un doigt sur les lèvres de Maëlle pour la faire taire et reprit avec application:
      


      
        – Même si tu ne montres pas que tu as besoin de soutien, je serai toujours là pour toi…
      


      
        – Je voudrais qu’on me dise que chaque seconde est une lutte pour ne pas céder à la tentation de m’embrasser et je voudrais qu’on me dise qu’en cet instant précis la résistance n’est plus possible.
      


      
        Il ne restait plus à Maëlle qu’un filet de voix lorsqu’elle articula ces derniers mots. Les yeux baissés, elle était dans un état étrange, détachée de la réalité.
      


      
        Impitoyable, la voix rauque, Florian répéta tout bas:
      


      
        – Chaque seconde est une lutte pour ne pas céder à la tentation de t’embrasser… Et à cet instant précis, je dois avouer que la résistance n’est plus possible…
      


      
        Maëlle se taisait, aussi immobile qu’une statue. Elle n’avait plus rien à dire, plus rien à ajouter.
      


      
        Un baiser doux comme un papillon fut déposé sur son front, juste à la limite du bonnet, puis sur le bout de son nez. Un doigt gelé lui releva le menton et elle entendit:
      


      
        – Aide-moi, je n’y arriverai jamais tout seul.
      


      
        – Non, répondit-elle, tu te débrouilles très bien.
      


      
        Pendant quelques secondes rien ne se passa, puis la chaleur de l’haleine de Florian vint réchauffer sa bouche.
      


      
        – Et Lily? souffla Maëlle dans un sursaut de loyauté.
      


      
        – Lily, ça fait déjà quelque temps qu’elle est sortie de ma tête. Mais c’était un prétexte très pratique. Toi par contre…
      


      
        Le rythme cardiaque de la jeune fille s’accéléra dangereusement. De nulle part, une dernière pensée cohérente lui traversa l’esprit:
      


      
        – Alors Robert Burns…
      


      
        – … avait bien raison.
      


      
        – Cool, murmura la jeune fille.
      


      
        – Oui, très cool…
      


      
        Il ne dit rien de plus. Timidement, il tendit le cou et effleura ses lèvres. Maëlle sentit son cœur chavirer.
      


      
        Et dire que ce n’était que le commencement…
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        – Passe-moi la manette! C’est mon tour!
      


      
        – Oh non! tu vas encore me massacrer! gémit Chiara en voyant Mélisande se préparer.
      


      
        – Vas-y! hurla Maëlle, ’faut pas te laisser impressionner!
      


      
        Tordue de rire sur le canapé de son salon, Lily regardait ses amies se mettre en position pour se contorsionner sur l’air de So what! de Pink devant la télé. Le son était si fort qu’elles n’entendirent même pas Hugo, le petit frère de Lily, entrer et les contempler d’un air effaré. Comment était-il possible d’utiliser une aussi belle invention que la Wii avec des jeux aussi stupides que «Just dance» et cie? Assez lucide cependant pour savoir qu’il n’aurait jamais le dessus face à ces filles déchaînées, il choisit la fuite vers sa chambre.
      


      
        Pendant ce temps, survoltée par les encouragements de Maëlle, Chiara se déhanchait de son mieux pour tenter de marquer autant de points que sa redoutable adversaire. Soudain, comme le dernier refrain revenait, elle entonna en rythme: «Wendy est virée, on la r’verra pas d’l’année.» Déstabilisée, Mélisande rata quelques mesures et la mince brunette en profita pour augmenter son score et finalement dépasser celui de son amie.
      


      
        Avec un cri de guerre, elle hurla: «Victoire!» tandis que la jolie rousse en appelait au jury en criant qu’il y avait eu tricherie.
      


      
        Finalement, elles s’effondrèrent toutes sur le canapé en riant à s’en faire pleurer.
      


      
        – Ah! Ça fait du bien, s’exclama Maëlle.
      


      
        – Oh oui! approuva Lily, songeant à toutes les péripéties qu’elles avaient vécues depuis le début de l’année scolaire! Et puis c’est quand même chouette de se retrouver entre copines célibataires!
      


      
        – Eh! Moi j’ai un garçon dans ma vie, protesta Chiara.
      


      
        – Oui, mais tu es bien la seule, objecta Lily, et puis il est tellement loin qu’on ne peut pas dire qu’il soit très envahissant!
      


      
        – Plus pour longtemps, rappela la brunette, d’ailleurs, tu as trouvé une solution?
      


      
        Elle avait prononcé ces derniers mots en s’adressant à Maëlle. Celle-ci fit un geste vague de la main.
      


      
        – Oh, on a encore une semaine, on a le temps de voir venir…
      


      
        Elle ne voulait pas admettre qu’elle n’avait pas réfléchi une seconde à la question. D’autres problèmes la préoccupaient bien davantage dans l’immédiat. Discrètement, elle jeta un regard à Lily. Depuis le début de l’après-midi, elle essayait d’évaluer l’état d’esprit de cette dernière. Sauf qu’elle n’excellait guère dans ce genre d’exercice et qu’elle n’arrivait pas à décider si Lily faisait semblant de bien aller ou si c’était sincère. Elle tremblait intérieurement à l’idée que son amie, quelque part, soit encore attachée à Florian. Et si c’était le cas, n’allait-elle pas lui briser à nouveau le cœur en lui annonçant sa grande nouvelle? Elle avait déjà tellement souffert à cause de ce vaurien d’Adrien! Et Chiara et Mélisande? N’allaient-elles pas la juger comme la pire des traîtresses si c’était le cas? Maëlle réprima un soupir. Àpeine en avait-elle fini avec cette peste de Wendy qu’un nouveau problème surgissait. Enfin, en même temps, ce problème n’avait pas que des mauvais côtés… Au souvenir des délicieux moments passés en sa compagnie, un lent sourire s’épanouit sur son visage.
      


      
        – Deux sous pour tes pensées! s’exclama Mélisande, elles ont l’air drôlement agréables et j’aimerais bien les partager!
      


      
        Puis réalisant ce qu’elle venait de dire, elle ajouta avec un sourire ultra bright:
      


      
        – Heu, enfin, pour les deux sous, il faudra que je les pioche dans la caisse de solidarité bien sûr…
      


      
        – Mais c’est fait pour ça, approuva Lily.
      


      
        La jeune fille était enchantée de constater que leur amie, si fière pourtant, avait bien accepté la solution proposée par Maëlle quand, avec une totale stupéfaction, elles avaient découvert au café des Anges la situation financière dramatique de la famille Saint-Sevrin. Avec beaucoup d’à-propos et de bon sens, la jeune athlète avait suggéré qu’une caisse de solidarité soit mise en place pour elles quatre. Utilisant l’exemple de Mélisande pour démontrer que nul n’était à l’abri d’un coup du sort, elle avait décrété qu’une telle mesure permettrait à chacune, selon ses besoins, de piocher dans cette réserve sans avoir le sentiment d’être endettée vis-à-vis des autres. En accord total avec Lily et Chiara, Maëlle avait dédouané Mélisande d’un premier versement. En effet, les trois filles avaient reconnu que leur généreuse amie avait plus souvent qu’à son tour, payé les notes et offert des cadeaux. Mélisande, malgré sa réticence, avait finalement reconnu que le partage était juste. Elle avait ainsi pu savourer son chocolat chaud sans arrière-pensées.
      


      
        Maëlle rougit, ce qui ne passa pas inaperçu et aurait suscité un interrogatoire en règle si à ce moment-là le téléphone de Chiara n’avait pas sonné.
      


      
        Son cri de surprise détourna l’attention fixée sur Maëlle, au grand soulagement de cette dernière. Les yeux fixés sur son écran, la jeune comédienne s’exclama:
      


      
        – C’est Kieran! Il me dit qu’il est à l’aéroport.
      


      
        – Déjà? ÀDublin?
      


      
        – Non! ÀLyon!
      


      
        – Mais je croyais qu’il ne devait arriver que la semaine prochaine!
      


      
        – Moi aussi! Oh là là! Mais qu’est-ce que je vais en faire?
      


      
        La sonnerie de la porte d’entrée empêcha ses amies de lui répondre. Lily se leva pour aller ouvrir et se trouva face à un postier.
      


      
        – MlleBerry?
      


      
        – Oui, c’est moi-même.
      


      
        Il lui tendit une grosse enveloppe marron.
      


      
        – C’est une lettre du service client «Colis égarés».
      


      
        – Les colis égarés?
      


      
        – Oui, vous pouvez signer là?
      


      
        Lily s’exécuta et referma la porte. Alors que ses amies débattaient de la question «quoi faire de Kieran?», elle déchira l’enveloppe qui était à son nom. Une grande feuille blanche lui expliquait que du fait d’une adresse erronée, son courrier avait été acheminé vers une autre commune. Face à la quantité de lettres reçues, le responsable du service postal avait décidé exceptionnellement de faire des recherches sur leur destinataire. Ce dernier était désolé du retard de ces lettres et espérait qu’il n’en avait pas résulté de conséquences fâcheuses. Lily posa la feuille sur la table du salon et plongea la main dans le paquet en papier Kraft. Elle en ressortit toute une liasse de lettres et de cartes postales. Effectivement, sur l’adresse, un «R» majuscule mal formé ressemblait étrangement à un «H», transformant le nom de la commune de «Reyrieux» (où elle habitait) en «Heyrieux» (qui se situait quelques kilomètres plus loin).
      


      
        Quant aux missives, elles étaient toutes signées: «Adrien».
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